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P  R  E  F  A  G  E. 

SI  Iac].Uântitc  de  faits  hî- 
ftoriques  &  de  tjaits 
fingiiHers  ,  font  capables  de 
faire  rcùffir  un  Ouvrage ,  fo- 
fe  me  flater  que  celui  que  je 
4onne  maintenant  au  public 
aura  un  fuccés  Heureux  ;  j'ay 
pris  tous  les  foins  poflîbles  de 
ramaflfer  ce  que  h  plupart 
des  Auteurs  anciens  ont  rap- 
porte de  ces  Beautez  fameu- 
fes,  pour  qui  en  ces  tems  là 
on  avoit  une  forte  de  vcnc- 
Fation:  &  je  fouhaite  que  le 
tour  que  j'ay  pris  pour  con^ 


î'> 


^(  I^R  EF  A  CE.  -  ^  r 
V  ter  leurs  avantures  ^  jimroi^ 
^  fé  convenable  aux  mœurs 
des  {îecks  où  elles  vivoient* 
Il  me  refte  âmeéifculper 
d'avance  du  reproche  qu'on 
me  pourroic  faire  d'avoir 
choiiî  un  fujec il  profane^ 
/  mais  outre  que  je  n'aprcnd 
rien  de  nouveau  à  tous  ceux 
<]ui  onc  quelque  connoiflan<- 
ce  de  l'antiquité ,  je  croiif 
qu'il  n'y  a  pas  une  de  mes 
expreflions  qui  puifTe  allar- 
mer  la  plus  feverc  pudeur  j 
&  je  doute  même  que  les 
exemples  que  je  rapporte  ne 
foient  pas  plus  propres  à  dé* 
goûter  du  vice,  qu'à  entrai-^ 
ner  dans  des  defordres^ dont 
la  feule  peinture  doit  faire 
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PREFACE, 
horreur.  C'cft  ce  qui  m'a  ôtc 
lapenfce  de  femer  autant  de 
réflexions  que  je  l'aurois 
rouhaicré  dans  le  corps  de 
L'Ouvrage,  tant  pour  ne  pas 
interrompre  la  narration  , 
que  pour  ne  point  faire  pa- 
rade d  une  morale  que  la^ 
matière  fera  naître  naturel- 
Icnicnt  dans  rcfprit  des  Le- 
âeurs  raifonnablcs.  Pour 
ceux  que  Timage  des  défauts 
d*autruy  détermine  au  mal» 
ils  n*ont  que  faire  des  Bel- 
les Grecques  pour  faillir  ^  tou- 
jours  foibles  &  chancelajis ,. 
le  chemin  de  la  vertu  leur 
fcmblc  trop  difficile ,  quel- 
que frayé  qu'il  *  foit  aujour- 
d^uy ,  Se  celui  du  crime  leuc 
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.       PREFACEf 

psroiflfânt  plus  commode ,  ilr 
nç  manquent  pas  de  guides 
p^rmi    leurs  contemporaine 
pour  les  y  conduire:  au  fur- 
plus>  il  faut  convenir  que  ces 
fortes  de  Livres  font  des  amu- 
femens  très- frivoles,  &  qu'o» 
feroit  bien  mieux  de  ne  s'oc^ 
cuper  que  de  pieux  fujets*,; 
mais   il   n'ed  pas  donné  z 
tout  le  monde  de  vivre  dans 
Tàuftcrité  qu'exige  à  la  ri- 
gueur une  Religion  auflî  pu- 
ie  que  la  nôtre.  Les  Souve- 
rains difpenfateurs  desLoix^, 
cane  divines    qu'humaines  ». 
permettent  ou  tolèrent  les  di^ 
vertiffcmcns  qui  n'ont  rieit 
en  eux  de  criminel  j  mal- 
jbeur  a  ceux  qui  en  font  ufi 
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FR  EFA  CE 

mauvais  uiage  »  peut  -  eerr 
n'en  feroient-ils  pas  un  meill« 
leur  des  chofes  les  plus  fain^- 
tes;  &  à  l égard  des  Ecri- 
vaifia ,  prefquc  tous  feroiene 
temeraiires  >  s'ils  entrepre-^ 
noient  un  travail  au  defTus 
de  leurs  forces  ^  &  qui  de«- 
mande  pour  perfuader  ,  au-* 
tant  d'édification  dans  la  vîe> 
que  d'onction  &  de  Force  dans 
i'efprit  :  pour  moi  je  me  re<4 
connois  tres-incapable  de  par* 
kr  dignement  de  ce  que  je  me 
contente  d'adorer  i  &  je  ne 
puis  me  repentir  d^avoir  em-» 
ployé  quelque  tems  àla  con> 
poHtiond'un  petit  Ouvrage, 
que  des  per{onnes  d*ungoût 
exquis  ont  approuvé  yfic  dont 
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PREFACE, 
tous  ks  évencmens  Te  trou^ 
vent  dans  les  hiftoires  les  plu» 
graves.  t 

-  Dans  le  rems  que  l'on  im* 
pinioic  les  Belles  Grecques, 
on  m'a  demandé  quelques» 
Dialoguespour  achever  leVo^- 
lume:  je  n'ai  pu  rcfufcr  cette 
prières  mais  j'ai  peur  que  le 
peu  de  ctms  que  j*ay  employé 
a  les  compofer  ne  puilTc  m*ex- 
€U fer  auprès  du  public  >  des 
défauts  qui  s'y  rencontreront  -y 
M  y  a  même  de  la  hardieflè  à 
travailler  dans  ce  genre  »  je 
Pavouë  3  aufS  ne  l*aurois  -  je 
pas  choiHi.  ce  n'efl  que  la 
complaifance  feule  qui  me 
ks  fait  donaer  tels  quils  font«^ 
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FRiVl LEGE  DV  ROY. 

LOuiSPAR  lA  GRACE  DE  DlElf 
RoydeFranci  ETDB  NaVAR" 
RE.  A  nosAmez  de  fcaux  Confeillers» 
les  gens  ten ans  nos  Cours  de  Partenient> 
Maidres  des  Requeftes  ordinaires  de  no- 
tre Hoftel,  grand  Confeil ,  Prcvoft  de 
Paris  j  Baillifs ,  Senecbaux>  leurs  Lieu- 
tcnans  Civils,  &  autres  nos  Jiiftickrs 
qu'il  appartiendra.  Salut.  Pierrb 
pRAULT  Libraire  àParis,  Nous  ayant 
fait  remontrer  qu*il  defireroit   faire  im- 
primer les'  Belles  Grecques ,  s'il  nous  plai- 
foit  lui  accorder  nos  lettres  de  Privilè- 
ge pour  la  ville  de  paris  feulement  :  Nous 
.  avons  permis  &  permettons  par  ces  pre- 
fentes  audit  Praulr  défaire  imprimer  le- 
dit Livre,  en  telle  forme ,  marge,  cara- 
dere  5c  autant  de  fois  que  bon  lui  Comble- 
ra ,  &  de  te  vendre,  faire  vendre  Se  dcbi* 
ter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le 
temps  de  quatre  années  confcaitives  ,  i 
compter  du  jour  de  la  datte  defdîtes  Pre* 
fentes  :  Faiions  déf  n(ès  à  toutes  perfon- 
nes  de  quelques  quaHtê&condition  qu'el- 
les (oient  d'en  introduire  d'impreffion 
étrans:ere  dans  aucun  lieu  de  notre  obéit 
UQcQy  ôc  à  tous  Imprimeurs^  Libraires  & 


<'t 


autfcs ,  dfans  lacJirc  vilte  Je  Parî^  fculc- 
mcnr ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  le* 
dit  Livre,  &  d*y  en  faire  venir,  vendre  Sc 
débiter  d*aucre  img^edîon  que  de  celle 
qui  aura  été  faite  pour  ledit  Expofant  « 
u)us  peine  de  confifcation  des  Exemplai- 
res contrefaits  y  de  mil  livres  d'amende 
contre  chacun  des  contrevenans  y  dont 
un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hccel-Diea 
de  Paris  3  Tautre  tiers  audit  Exporant^dC 
de  tousd'épens,  dommagesôc  intérêts:  à 
là  charge  que  ces  prefcntcs  feront  enre- 
giftréestoutau  fong  fur  le  regiftrede  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libra^ 
res  de  Paris ,  &  ce  dans  trois  mois  de  l  a 
datte  d'Icellc!»  i  Que  Timpreffion  dudit 
Livre  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  & 
non  ailleurs,  en  EK)n papier  ^  ^  en  beaux 
caractères  ,  conformément  aux  Règle- 
mensde  la  Librairie  -,  Sc  qu'avant  que  de 
Fex po fer  en  vente  ,  il  en  fera  mis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
,  t)liqu2 ,  un  dans  celle  de  nôtre  Château 
d\i Louvre,  &  un  dans  celle  de  nôtre 
très-cher  de  féal  Chevalier  Chancelier  de 
France  ,  Te  Sieur  Phelyppcaux  Comte 
de  Pontchartrain ,  Commandeur  de  nos 
Ordres  -,  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
I?rcfentcs  :  du  contenu  defquelles  vous 
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fnanJoBS  &  enjoignons  de  faire  jouîr 
l'^Ëxporant  ou  ies  ayans  caufes ,  pleine- 
mcnc  &  paifiblemenc ,  fans  ibuffrir  qu'il 
leur  foie  fait  aucun  ctoulile  ou^mpcche- 
tnens:  Voulons  que  la  copie  deldires  Pre- 
iibntesqui  fera  imprimée  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  audit  Livre  ^  (bit  tenue 
pour  duëment  (ignifiée  ^  &  qu'aux  co- 
pies collationnées  par  Tun  de  nos  amez 
êc  féaux  Confeillers*&  Secrétaires  ,  foi 
fbit  ajoutée  comme  à  i'Ûriginal.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiifier  ou 
Sergent  de   faire  pour  l'exécution  dl- 
celles  y  tous  A<Sles  requis  8c  necelTaires» 
fans  demander  autre  permiffîon  *,  &  non- 
ohftanc  clameur  de  Haro  >  Charte  Nor- 
mande 5c  Lettres  à  ce  contraires  :  Car. 
teleft  notre plaifir.  Donne'  à  Verfail- 
les  le  vingt- feptiéme  jour  du  mois  de 
Décembre  >  Tan  de  grâce  mil  fcpt  cent 
onze  y  ôc  de  notre  règne  le    (bixante- 
ncuviéme.  Par  le  Roy  en  fon  ConfeiU 
DE  SAINT  HILAIRE. 
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JRegifiré  fur  le  Regifire  numéro  384.  de  U 
Communauté  des  Imprimeurs  fyt  Liifruires  de 
Paris ,  page  199.  conformément  aux  Regle^ 
mens»  è*  nottamment a  V Arrefi du  i^  Amfi 
1703.  A  Paris  ce  dix-neuviémt  Janvier 
1711.    LJossB,    Syndic. 
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BELLES  grecques: 
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RHODOPE. 
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E  Philofophe  JJJaritus 
étant  allé  faire  un  voya- 
ge en  Thrace  pour  y 
acheter  des  Efclavcç,  Vit  par 
Jiazard  la  jeune  Rhodbpc  qà*4 
jtrouva  fi  jolie  dans  fa  pluïjçeni^^ 
jdre  jeuneflè,  qu^il  propbfà  4 
fes  parens  de  la  lui  vendre  j 
ils  étoient  pauvres  ^  &  rfc%i^i|ftiti 
pas  de  peine  à  y  confentir.  Xatn- 
tus  repf'it  bientôt  la  route  d'È--^ 
gypte,  &:  prefental^|èlireThr^ 
cienne  à  fa  Femme,  qui  la  riàf 
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1  ,  Les  belles  Grecqjjes, 
^ut  avec  beaucoup  de  plaifir 
pour  hs  grâces  naïves  qu'elle 
trouva  dans  fa  perfonne,  &  pour 
Vtfprk  qu'elle  faifoic  paroicre 
cs-lors.  ^'   "^   <^'>> 

«  La  beauté  de  Rhodope  aug- 
menta de  telle  forte  en  quel- 
ques années ,  que  les  autres  Ef- 
claves  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre dans  cette  maifon,  en  con- 
'  furent  de  la  jalouiie  s  mais  Rho- 
dope  exempte  de  cette  paflîon , 
par  Taflurance  que  lui  donnoient 
fes  xbarmes,  ne  s'appliqua  qu'à 
fe  xendre  de  plus  en  plus  aima- 
ble  &  digne  des  louanges  dont 
on  h,  combloit. 

Elle  étoit  âans  cet  âge  bril- 
lant ,  où  quand  la  beauté  aug* 
mi  mentfjon  en  peut  encore  efpc^ 
^r  une  plus  parfaite;  lors  que 
Xantus  acheta  le  celi^re  Efo- 
pe:  on  fçâit  que  l'ayant  trouvé 
^armi  un.grand  nombre  d'Efcla- 


Les  belles  Grecques,  3 
ves  bien  faics,  qui  fe  vantoienc 
de  fçavoir  tout  faire  ^  &rayanc 
interroge  à  fbn  tour ,  il  lui  die 
qu'il  ne  fçavoit  rien  puifque  fes 
camarades  fçavoient  tout.  Cet. 
te  réponfe ,  &  le  bon  marché 
qu'en  fît  le  Marchand  détermi- 
nèrent le  Phibfophe  â  n'ache- 
ter que  lui  ^  il  fè  fit  un  divertif- 
fement  d'aller  dire  à  fbn  Epou^ 
fè,  qu'il  vouloit  luipre/enter  le 
plus  bel  homme  du  monde  , 
dont  il  venoit  de  faire  Ifacqui-' 
fîtion.  Cette  femme  ne  foupçon- 
nant  point  la  plaifanterie  de  Ton 
mary ,  courut  audevant  d'Efopç 
fui  vie  de  toutes  (es  Efclavesj  li^ 
laideur  &  la  difformité  du  Phri4 
gien  les  fît  toutes  reculer  quel- 
ques pas  :  chacune  d'elles  don:^ 
na  des  marques  du  dégj3>ût  qu'il 
leur  cauioit.  La  f^ule  Khodope 
eut  picic  d'une  réception  fî  of- 
fençante ,  elle  lui  parla  mênie 
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I  4     Les  BELLES  QaECQnEs/ 
avec  bonté ,  &  foit  inelinatioii^^ 
parciculiere  ou  defir  de  plaire 

^  en  gênerai ,  elle  lui  niarqua  dés 
ce  premier  moment ,  une  diftin- 
<9tion  obligeance ,  dont  la  corn- 
paillon  ne  parut  pas  la  feule  cau- 
îcr  II  feroit  ennuïcux  de  rap- 
porter icy  les  diverfesoccafions 

'  teù  l-efpritjd'Efope  commença  à 
priller}  à  peine  les  ignore- t'on, 
avant  même  que  fçavôir  lire  , 
ÎFLhpdope,  dont  le  goût  étoit  na- 
furellemenc  fin  &  délicat, don- 
noit  aux  réponfes  du  Phrigien 
tout  le  prix  qu'elles  meritoient  ^ 
èc  çn  fentoit  redoubler  fon  in^ 
cliqation  naiffànte^elle  en  laiL 
foit  échapper  mille  marques  t 
Efope  étoit  trop  pénétrant  pour 
ne  s'en  pas  apperce  voir,  &  trop 
fcnfible  pour  n'en  être  nas  tou- 
ché. Mais  il  fe  connoidînt  au(G 
trop  bien,pour  s'abandonner  au 
pfiicliant  qui  l'cncraînoit ,  ôc  à 
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Les  BELLES  Grecques,     j 
^^e  flaceufcs  avances,  qui,quoiqiie 
modeftes  &  timides ,  ne  pou. 
voient  néanmoins  lui  échapetf|^ 
comment, fe  difoit.il  à  lui-mê^ 
iiicpouroit-ort  fè  laiilèf  aveu» 
gler  au  point  de  n'être  pas  ef-i 
frayé  de  ma  laideur  >  je  le  fuis 
moi-même  quand  le  hasard  me 
prcfente  un  miroir  ou  une  fon- 
taine j  Tefprit  que  j*ay  reçu  dés' 
Dieux  peut-il  balancer  un  mo- 
ment mon  effroyable  figurcaux 
yeux  d'une  jeune  perfonne  i  &c 
quand  il  feroit  ainfi, x^^a  fuppo-- 
fe-t-il  de  l'amour  :  c'eft  pourtant 
de  l'amour,  fî  je  ne  me  trom- 
pe,  que  la  charmante  Rhodo-' 
pe  veut  me  témoignef  >  qu*elle  ; 
feroit adorable,  fi  méprifant les^ 
frivoles....  Mais  non,  rcprenoici^ 
il,  c'eft  la  paflîon  que  je  fens 
pour  elle  qui  me  flate:  réduit 
a  renoncer  aux  fedudions  de 
amour  propre ,  je  ne  puis  dou^ 
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i  Les  BELLES  Grecques. 
ter  que  je  ne  fois  le  plus  laid 
homme  de  la  terre  :  Se  fi  je  n'en 
feux  être  le  plus  ridicule,il  fauc 
que  je  foupçonne  une  cruelle 
raillerie  fous  des  apparences  fi 
agréables.  Efbpe,  par  ce  raifon- 
nement,  tenoit  pour  fufpeâes 
toutes  les  petites  attaques  de 
Rhodope  ^  mais  comme  il  la 
rrouvoit  la  plus  belle  fille  du 
monde,  l'amour  infenfiblement 
fèduifoitfaraifon,  &il  mëditoic 
fans  ceflè,  pour  aprofondir  un 
ntyflere  qu'il  trouvoit  d'autant 
plus  impénétrable  qu*ûn  pre^ 
noit  mille  foins  de  le  lui  dévoie 
1er:  peut-être  doit. on  l'art  in- 
génieux avec  lequel  il  a  peint  les 
paillons  des  hommes ,  aux  di-' 
vers  mouvemens  qu'il  fentit  dans 
celle  que  Rhodope  lui  infpira^^ 
Cependant  la  foibleilè  de  fon 
cœur  ne  fe  laifïbit  point  voir  au 
dehors,  il  negligeoit  même  de 
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LésbeIles  Grec€ïiies.  7 
rendre  à  cette  belle  fille  les  fér^ 
vices  qu'il  rendoit  à  ks  compa- 
grtes  j  elle  lui  en  faifoit  fbuvent 
des  reproches ,  où  quelquefois 
l'aigreur  fè  mêlant  à  latendrcf- 
fe ,  elle  lui  difoic  de  ces  chofes 
piquantes ,  donc  le  principe  eft 
fi  doux. 

Un  jour  qu'il  la  re^ardoic 
tranquillement  puifer  de  l*eau  à 
une  fontaine  fans  lui  offrir  fon 
iecours,  elle  lui  dit  avec  colère^ 
en  veritë  Efopc  ou  vos  yeux  font 
tle  mativâis  Juges ,  ou  vôtre  pé- 
necratioh  eft  bien  bornée:  je 
croy  valoir  dumoins  celles  que 
vous  me  préfères,  &  par  ma 

perfbnne  Se  par à  ces  mots 

une  aimable  rougeur  couvrit  Çqs 
joues  &  elle  cefla  de  parler,  fc -ft* 
droit  Phrigien  connoifloic  trop 
bien  la  nature  pour  n'être  pas 
charmé  d'un  traie  comme  celui- 
là.  Mais  il  ne  voulut  point  aider 
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S  Les  BELLES  Grecques. 
rexpreilion  de  Khodope  ^  au- 
contraire  il  la  regarda  avec  in- 
diflfèrence  y  comme  s'il  n'eue  rien 
compris  à  fon  difcours.  Ah  c'en 
efl  trop,  die  elle  en  jecranc  l'eau 
du  Vafe  qu'elle  avoir  eu  bien 
de  la  peine  à  remplir,  il  n'y 
a  peut-être  point  d'homme  en 
Egypte  qui  reçeuft  ainfi  le  témoi- 
gnage de  ma  foibleflè. 

Quelques  larmes  que  le  dé- 
pit fit  répendre  à  la  belle  Efcla- 
ve, achevèrent  de  la  rendre  fi 
touchante,  qu'Efope  fut  prêt  de 
fe  jettcr  a  fes  pieds  5  mais  ju- 
geant plus  d  propos  de  fe  dé« 
clarer  a  fa  manière,  il  lui  dit 
qu'il  vouloit  lui  conter  un  apo- 
logue ,  &c  il  prit  la  parole  en  ces 
termes.  t^        ? 

Plufieurs  Tourterelles  vi. 
voient  dans  une  cage  fans  Tour- 
tereaux, fans  liberté,&  par  con. 
fcquent  fans  amour.^  Se  {ans|)lait^ 
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Lesbelles  Grecques.      9 
firsy  un  Corbeau  du  voifinagc 
trouva  moïcn  de  fe  mettre  a 
facieté  avec  elles  ,  il  y  enavoit 
une  entr'autres  ,  belle  ôc  jeune 
qui    foutenoic  plus   impatiem^ 
ment  que  fes  compagnes  Tinu-  .    ; 
litc  de  fon  cœur.  Souvent  elle  /'*; 
donnoit  de  petits  coups  de  bec 
au  Corbeau  ^  qui  ne  l'avoiç  trou-   '     * 
vée  que  trop  digne  de  plaire  j      .;  * 
mais  fçac4iant  combien  il  ctoic 
noirôc  laid,il  voulut  cacher  fes 
feux  fous  une  feinte  indifféren- 
ce pour  mieux  découvrir  les  fetw 
timens  de  la  blanche  tourterel- 
le 5  cette  conduite  lui  reuffit  ^  il  '\ 
en  fentit  des  tranfports  dont  les 
Dieux  pourroicnt  être  jaloux  ,  ^     . 
auflî  fon  bonheur  n'eft-il  trou-       ?i^ 
blé  que  par  la  crainte  de  fe  voir 
enlever  un  jour  fa  maitrefle  par 
le  puiflfant  oifeaù  de  Jupiter. 

Ainfi  finit  Efope  par  une  ef- 
pecc  de  prophétie  qui  fut  coa? 
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firmée  dans  la  fuite.  Rhodope 
eue  le  cems  d'efTuïer  Tes  larmes  $ 
un  gracieut  foutïs  parut  fur  fa 
bouche;mai$  loin  que  la  déclara^ 
tion-d'Efope  la  rendît  plushar- 
die  à  s'expliquer ,  elle  n'y  réport- 
dit  qu'en  badinant,  6c  il  eut  la 
douleur  de  croire  s'être  livré  à 
ce  ridicule  qu'il  avoit  tant  ap- 
préhendé i  voila ,  s'écria  •  c  -  il , 
cruelle  RhaJope,  voilà  ce  que  je 
craignois .  de  ma  difFormité  5  cw. 
îi'étoit  donc  que  pour  me  trom^ 
per  que  vous  nte  trairiez  favo- 
rablement :  n'eilcs-vous  pas  rrop 
heureux  ,  reprit-elle  malicieu- 
fèment  ?  je  vous  ai  donne  de 
Tefperance  ;  on  dit  qu'il  n'y  a 
rien  de  fi  doux.  Ouy, inhumaine 
repliqu'a-t-il,  j'ai  goucé  de^plai- 
t  firs  delicieuÉ  dans  cette  efpe- 
rance  flateufc;mais  combien  en 
fuis- je  maintenant  plus  à  plain> 
dresli  voulut  s'en  aller  i  à  ces 
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Les  belles  Grecclufs.  u 
mots  Rhodope  feignit  d'en  ri- 
re ,  mais  enfin  lui  tendant  la 
main  avec  ces  manières  flatteu-* 
fes  dont  les  belles  femmes  en- 
lèvent  les  cœurs ,  elle  le  mit 
au  comble  de  la  félicité  par* 
cinq  ou  fix  paroles  ,  peut-être 
moins  tendres  que  mille  autres 
qu'elle  lui  avoit  dites  aupara- 
vant.       '  ■.        ■  "•■-        •■■■•  "'  '•^'■- 

Apres  cette  petite  converû- 
tion  qui  fe  termina  par  des  af-> 
fêurances  réciproques  de  s'ai« 
mer  toujoursj  Efope  defcendità 
la  fontaine  )  remplit  le  vafe  que 
Rhodope  avoit  vuidc  dans  fon 
dépit ,  &  s'eo  chargeant  avec  ce 
plaifir  qu'on  goûte  à  rendre  fer- 
vice  à  ce  qu'on  aime  ,  il  crue 
même  marcher  plus  légèrement 
que  de  coutume  :  le  fenie  agréa- 
ble de  ce  Phrigien  lui  fournit 
dans  la  fuite  mille  nouveaux 
moïens  de  plaire  â  Rhodope  Se 


ii  Les  belles  Grecques.  ^^ 
de  la  divertir  5  tanroft  il  faifbilf 
des  guirlandes  de  fleurs  pour 
orner  fes  cheveux  ,  tancoft  il 
lui  apportoic  les  plus  beaux  fruits 
de  la  faifon  ,  il  luiindruifoic  des 
oifeaux  à  chanter  &  à  parler ,  il 
apprit  cent  jolis  tours  à  une  pe-» 
tite  chienne  qu'il  lui  donna  ,& 
ces  offrandes  fi  fimples  en  appa- 
rence ëtoient  toujours  accom- 
pagnées d*ingenicures  fables  , 
dont  le  fens  ctoit  galant  ou  mo- 
ral. Rhodope  connoiffoit  tout 
le  prix  de  fes  ouvrages  5  &  com- 
me les  images  agréables  cachent 
ce  que  la  vérité  a  de  trop  fe- 
rieux  ,  la  raifon  de  trop  trifte 
&  la  fcience  de  trop  rebutant,- 
le  fpirituel  Efbpe  qui  fçut  join- 
dre avec  tant  d'art  le  plaifà'nt  à 
L'utile  ,  apprit  en  badinant  à 
Rhodope  les  belles  Lettres  & 
laPhilofopbie,  avec^ntdefuc- 
cc2,que  TadiriSratiolle  ipignanc- 
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Les  belles  Grecques,    f  j 
A  Tamour,  compofa  une  eftimç 
paffionnée  qui  faifoic   les  plus 
charmantes  délices  de  fa  vie.  ^' 
'  L'efclavage  de  Rhodope  ne 
lui  paroiflbit  plus  dura  fuppor- 
çerj  le  Phrigien  épargnoic  à  Ces 
eblles  mains  les  guvrages  grof- 
lîers  aufcjuels  fa  condition  Taflu- 
jetn(Ibit,&divertilïoitfon  efprit 
&  fon  imagination  par  la   plus 
aimable  converfation  dumon- 
de  }    mais  la  deftinée    de  ces  :; 
deux  amans  devoit  être  trop  < . 
différente  pour  les  laiflèr  )puir  \ 
long-  temps  de  leurs    tendres 
plaifirs.Charaxus,  frère  de  la  cé- 
lèbre Sapho  &ieplus  riche  tra- 
fiquant de  fon  fiecle  ,dont  les 
afFaires  Pobligoient   /ou vent  à    : 
paffer  enEgypte,entendit  parler    "^ 
de  la  beauté  de  Rhodope  jil  fit 
connoiflance  avec  Xantus  pour 
avoir  occafion  d'en  juger  par  fes 
yeux  5  il  Ta  trouva  au  delîus  de 
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14  Lts  BELLES  Grecques. 
ce  qu'il  en  avoit  appris,&le  Phi- 
]ofophe  n'étant  pas  infenfibleâ 
un  gain  confiderable ,  accepta, 
;aprés  quelques  légères  difScuU 
tez,  le  prix  exceffif dont  Chara- 
Kus  voulut  bien  payer  cette  char- 
lïiante  efclavct. 

s,^:  Quelques  auteurs  font  bien 
ftiention  des  amours  de  Rhodo- 
pe  &  du  Phrigien  ;  mais  aucun 
n'a  parlé  des  fenrimens  qu'ils 
eurent  a  cette  féparation.II  faut 
donc  croire  que  la  Philofophie 
empêcha  Efbpe  de  faire  éclatçr 
fon  delèfpoir  dans  un  malheur 
qu'il  n'étoit  pas  le  maître  de  dé* 
tourner;  &  que  Rhodopeaïant 
reçu  la  liberté  de  Charaxus  qui 
la  jugpa  plus  digne  de  donner 
des  chaînes  que  d'en  porter  ^ 
oublia  dans  peu  un  amant  dont 
la  perfoniie  avoit  de  fi  étranges 
défauts  j  au  moins  fçait  on  qu'el- 
le quitta  Charaxus  peu  après 
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Les  belles  Gjrjecques.    ly 
qu'il  Teut  rendue  libre, Çc  que 
comblée  des  trefors  dont  il  Ta- 
voi€  enrichie,  elle  alla  s'établir 
à  Nau  cratis  Ville  d'Egyptc,donc 
les  habitans  étoient  ricnesSc  vo- 
luptueux. Charaxus  qui  aimoic 
paflionnement      cette    femmç 
abandonna,  pendant  un  temps 
IjCs  foins  de  fbn  négoce  ;  pour 
avoir  le  plaifir  de  jouir  de  fa  vue, 
Se  quittant  Mycilene ,  où  il  étoic 
établi ,  il  courut  à  Naucratis  où 
il  trouva  Rhodope  environnée 
d'amans  &  fail^nt  hautement 
le  métier  de  courtifanne  j  mais 
avec  uoe  fplçndeur  $c  une  pom- 
pe qui  la  lui  fit  trouver  plus 
pelle  mille  fois  que  lorfqu'il  en 
étoit  l'unique  poflèflTeur.  Il  lui 
fit  encore  part  de  ics  biens  & 
ainfi  qu'une  divinité  elle  reçut 
fes  offrandes ,  fans  fe  croire  obli- 
gée d'exclure  celles  de  fes  au- 
tres adorateurs.   ' 
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t6  Les  BELLES  Grecques. 
^  L«  foible  Charâxus  fè  con- 
tenta de  cette  bonté  partagée  ^ 
enchanté  par  les  regards  de 
Rhodope,  il  imaginoit  fon  ab- 
fence  plus  cruelle  que  la  pau- 
vreté 5  ôc  ce  ne  fut  que  par 
le  mépris  dont  elle  paya  fcs 
emprcfTemens  lorfqge  Tes  pré- 
fens  diminuèrent  ,  qu'il  fe  ré- 
veilla comme  d*un  fongc  &  qu'il 
courrut  amaflèr  de  iiouveaux 
trefors  pour  avoir  de  nouvelles 
faveurs.  Sapho  qui  n'ignoroit 
pas  la  pa(?îon  de  fon  frère  étoit 
au  defèfpoir  de  le  voir  ruiner 
stupres  d'une  maîtrefle  qui  ne 
riionoroit  pas  5  elle  lui  en  par- 
la pjufieurs  fois  en  des  termes 
tres-forts^  il  fe  déffcndoit  d'or- 
dinaire far  le  pouvoir  de  la 
beauté  rmais  comme  elle  avoit 
pris  beaucoup  d'autorité  fur  lui, 
elle  ne  cefToit  de  cenfurer  fa 
conduite  ^  à  la  fin  cela  l'impa- 
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.  Les  BELLES  Grecques.  17 
tienta  &  oubliant  tout  à  coup 
les  droits  du  fang  &  le  mcrice 
de  Ton  illuftre  fccur^  il  lui  dit{ 
cefTe,  Sapbo,  de  me  tourmenter 
fur  une  femme  que  j'adore,  ou 
commence  par  te  corriger  toy- 
même;  que  n'as-tu  point  aimé 
qucri'aimes-tu  point  encore? eft- 
il  quelques  bornes  où  tu  t'arrê- 
tes ?J*adore  Rhodope  ,  eh  qui 
pourroit  ne  la  pas  adorer  !  Si 
c*eft  une  faute,  en  eft  ildeplus 
pardonnable?Mais  toy ,  fœur  in- 
jufte,  qui  pourroit  excufer  les 
dcfordres  de  ton  cœur  ?  Chara- 
xus  entra  alors  dans  un  détail 
qu'il  n'eft  pas  à  propos  de  rap^ 
porter  ici  5  Saplio  ne  demeura 
pas  fans. réplique;  mais  une  îî 
aigre  converfation  ks ibrouilla 
abfolument  .&  n'opéra  pas  le 
moindre  changement  dans  les 
mœurs  de  Tun  ni  de  l'autre.     ^ 

.  Xe  ledeur  neifera  peut-être 
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it  Les  belles  Grecques.  ' 
pas  fâché  qu^on  fafTe  en  cette 
endroit  une  courte  difgreâio'n 
pour  dire  quelques  mots  de  la 
Fameufè  Sapho.  Peu  de  gens 
ignorent  fon  hiftoire  i  mais  il  efl: 
de  certains  noms  en  favetrr  de£> 
quels  les  répétitions  font  per- 
mifes.  Cette  fçavante  fille  }oi- 

fnit  aux  plus  délicats  fêntimens 
e  l'amour  une  vivacité  qui  uè 
lui  permit  pas  de  s'arrêter  aux 
limites  ordinaires  de  cette  pa£- 
fion^  la  beauté  lui  parut  toujours 
digne  d'être uiméc  partout  ou 
eUe  s'offioit  à  fes  yeuxj  du  moins 
fi  nous  en  croyons  l^ntiquité 
qui  a  fait  paiTer  jufqu'â:  nous  les 
noms  d'Atis  ,  de  Cidno  &  de 
Thclefile  ,  qu'elle  a  célébrez 
dans  Tes  vers ,  &  Plvaon  n'en  eue 
pas  été  aimé  avec  tant  de  tranC» 
port  ni  chanté  avec  tant  d'ar- 
deur, s'il  n^eût  été  le  plus  beau 
£c  le  plus  gratieux  homme  de 
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Les  BELtEs  Grecques.  19 
/on  fiecle ,  ce  jeune  lionme  fuc 
attaqué  par  Sapfao  ije  coûtes  les 
jnanâcrcs  qu*el)^^pll^:•ilMagincr . 
Elle  fit  pour  W\'4t»  o^yr^g^s 
divins  j  elle  le  fuivoit  en  tous 
lieux  ;  elle  faifoit  parler  (çs  yeux 
que  tout  le  fnoode  fçait  qu'elle 
A  voie  d'un  brillant  extraordinai- 
re^  elle  lui  parla  enfin  avec  cette 
cloquencc  à  laquelle  il  n'ctoit 
pas  poffiblc  de  refifter  5  &  Ta- 
OQOur  y  joignant  la  perfuaiion , 
Phaon  fe  rendit  à  des  tëmoi- 
gaages  fi  tendres  &  fi  prefians. 
Sapho  goûta  le  plaifir  d^  triom- 
pfaier  de  Ton  cœur  »  loin  de  faire 
myftere  de  cette  conqueft^ ,  cUc 
en  tiroit  fà  gloire^dés  long  temps 
foumife  à  l'amour,  il  lui  fèmbla 
n'avoir  jamais  aifi^é  jiufqu'àlors» 
Il  eft  fou  vent  dangereux  d'en 
trop  faire  paroître^lcs  plus  belles 
y  trouvent  quelques  fois  leur 
éceuil ,  comment  Sapho  qui  ne 
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%b    Les  belles  Grecques. 
i*avoic  jamais  été  &  que  la  gran» 
de  jeuncfle  ne  fouftenoit  plus,au- 
i"oic-elle  prefcric  contre  une  règle 
prefque  générale  ?  Phaon  devint 

J  infcnfiblepour  ellefes  iemprefle- 
mens  commençoienc  à  Timpor- 
tunenfa  converfation  ne  Icdiver- 
tiffoic  plus  'y  il  avoir  toujours  â 
faire  ou  Saplio  n'étoit  point  } 

'enfin  il  feignit  uneneceffité  de 
pafler  en  Sicile  où  il  ctoic  né,Sc 
ranimant  ks  feux  en  apparence, 
il  fit  mille  Se  mille  promefiès  à 
Saplio  de  retourner  peu  après 
àLefbos,  mais  les  promefles  des 
amans  ifôht  écrites  fur  le  fable., 
&  celui-ci  n'avoit  eu  nulle  iti- 
tentibh  de  tenir  la  fienne.  lire- 
çut^pliifieurs  lettres  de  Sapho  , 
qui  malgré  leur  beauté  &  leur 
tendrèfle,  n'en  purent?  obtenir 
une  réponse;  un  procédé  fi  ou- 
trageant fefit  fentirau  cœur  de 

Ja  Lçlbienne,  fans  neannioins 
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Les  belles  Grecqves.  it 
éteindre  fon  ampun  Comme  il 
eft  naturel  de  ft  iflater  5  elle  vou- 
lut aller  s'éclaircir  elle-même  fur 
les  lieux ,  elle  pafTa  en  Sicile ,  où 
l'infenfîbilité  de  Phaon  fut  con- 
firmée ,  il  la  lui  avoiia  avec  queU 
ques  remords  j  mais  fans  efpe- 
rance  de  retour-  L'infortunée 
Lefbienne  ne  pouvant  foutenir 
fon  fort  fans  defefpoir  ,  &  vou- 
lant éviter  de  longues  fouffran- 
ces ,  monta  fur  la  cime  d'un  ro- 
cher appelle  depuis  le  remède 
des  Amans  malheureux  ,  &;  fë 
précipita  courageufement  daiis 
'la  mer.   .-  '-.-'i-  --  •'    ..•^.*'    :.iyj>'ut 

Phaon  ayant  appris  une  fi  fu- 
nefte  cataftrophe  ,  donna  quel- 
ques larthes  a  fa  mémoire  ^  mais 
comme  il  n'y  avoir  que  la  fint- 
ple  compaffion  &  la  reconnoif- 
fance  qui  les  fit  verfer ,  il  fon- 
gèa  bien-tôt  àchaflerune  idée 
^  qui  pouvoir  lui  caufer  quel.quç 


il  Les  belles  Ghecqves. 
repentir.  La  repurarion  de  Rho- 
dope  voloic  dans  tous  les  climats. 
Charaxus  lui- mêmc,fans  longer 
qu'il  pouvoic  s'attirer  des  Ri- 
vaux en  vantant  Tes  charmes, 
en  avoir  fait  fouvent  des  pein« 
tures  qui.avoient  touché  la  eu- 
riofitc  de  Phaon;  roifiveté  de 
ùl  vie  Se  le  defir  de  voir  une  fi 
éclatante  beauté ,  le  déterminè- 
rent a  faire  un  voyage  en  Egy- 
pte. Il  fe  mit  en  chenriin  avec 
an  feul  domeftique  ,  &  fitôt 
Qu'il  fut  débarqué  ,  il  acheta 
êtes  chevaux  &  ne  s'arrêta  en 
aucun  lieu  pour  arriver  plutôt 
à  fon  but.  "  ^      ;^ 

Il  étoit  a{Ièztard,^uand  il  fuc 
proche  de  Naucratis;&préciré* 
mecit  a  cette  heure  deiicieufe  , 
où  le  Soleil  ne  rependant  plus 
qu'une  foible  lumière  ,laiflcref. 
pirerun  air  frais  &  pur  dans  les 
CUmats  les  plus  bruLans  i  Phaon 
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Les  bellis  Grecques.  25 
avoic  à  peine  goûté  la  douceur 
de  cette  foirëc  ,  lorfqu'il  apper- 
çeut  un  nombre  infini  d'ouvriers 
qui  travailioient  à  l'élévation 
d'une  fuperbe  pyramide  ^  la  cu- 
riofité  le  fit  approcher  pour 
voir  de  plus  prés  cet  Edifice  i 
mais  que  fcs  yeux  furent  bien- 
tôt plus  agréablement  occupes  ; 
Une  jeune  &  divine  pcrfonne 
étoitfeule  fur  un  chariot  magni- 
fique }  un  nombreux  cortège 
d*bommes  biei^faits^galammenc 
parés ,  &  montez  fur  des  che- 
vaux merveilleusw^enrouroient  le 
chariot  ;  ce  fpeâacle  avoit  quel- 
que chofe  de  brillant  &  d'en- 
chanteur. \t3L  joïe  étoit  répan- 
due dans  cette  troupe  ;  Phaon 
avoit  d'abord  fixé  fes  regards 
fur  la  Dame  du  chariot ,  &  fa- 
chant  qu'il  n'y  avoit  point  alors 
de  Reine  en  Egypte^  il  ne  dou- 
ta pas  un  moment  que  ce  ne 
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fik  la  charmante  Rhodope. 
Les  yeux  d'une  perfonne  ga- 
lante faifant  d'ordinaire  bien  du 
éliemin  ;  ceux  de  Rhodope  fra- 
pez  d*un  nouvel  objet  ,  s'ani- 
mèrent d'un  fi  beau  feu,  que 
Phaon  en  demeura  tout  éperdu; 
elle  crut  s'appercevoir  qu'il  étoit 
touché  de  fcs  charmes  :  eh  qui 
êtes  vous  ?  lui'  dit-elle ,  en  lui 

'  faifant  figne  d'approcher  :  quel 
pays  vous  a  vûnaître  j&fivous 
n'êtes  pas  Phaon^,  quel  homme 
peut  être  fait  comme  vous  > 
Phaoh  furpris  &  flaté  d'un  fi 
doux  accueil  lui  avoiia  qu'il  fc 
jsommoit  ainfi.  Suivez*moi,lui 
ditRhodope,fi  le  deffeinde  vôtre 

,  voyage  vous  le  peut  permettre; 
je  ferai  bien  aife  d'apprendre 
vos  avantures ,  &  fur  tout  celle 
de  Sapho.  Phaon  ayanc  eu  le 
tems  de  ie  remettre,  répondit  de 
fort  bonne  grâce  î  que  n'étant 
V  venu 
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Les  BttLEs  Grecqttes-  if 
«nu  cnEgypte,  que  pour  la  voir, 
â  écoic  prêt  à  lui  facrifier ,  8c 
fbn  lems  &  /à  vie:  Khodope 
paya  cet  obligeancxlifcours  d'ua 
£gne  de  tète  grajcieux ,  &  fai. 
ÙLïit  tourner  fbn  chariot  du  cô- 
té de  la  Ville ,  elle  ne  parla  plus 
qu'à  PiiaoD  pendant  tout  le  che« 
0îin.  » 

Cependant  le  malheureux 
Charaxus  témoin  de  cette  en* 
trevûë,  ne  pouvoit  fe  pardon- 
d'avoir  p.e«t-être  donné  lieu ,  & 
^u  voyage  de  Phaon  6c  à  la  pré* 
vencion  de  Rhodope^  il  fça^ 
voit  que  les  femmes  foi\F  d'or- 
dinaire difpoféesiavorabremenc 
pour  ceux  qui  ont  donné  de 
grandes  paflions,  &c  fur  tout  à 
des  perfonnes  extraordinaires  ; 
il  avoir  millp  fois  conté  âRhodo- 
pe  la  tragique  fin  de  Sapho ,  8c 
cette  feule  circonfliance  inju* 
rieufe ,  ce  lui  fembloit,  a  Phaon^ 
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Té      Les  belles  GnECQUEf. 

lui  donnoic  quelque  ^iperanc# 
que  la  belle  Tbracienne  feroij: 
en  garde  contre  un  pareil  Tort. 
Mais  qu'il  connoiflbijC  mal  le 
coeur  humain ,  &  fur  tout  celui 
d'une  femme  .»  jamais  les  exem- 
I  pies  n'en  ont  corrige  !  &  l'amour 
proprjB  fe  promet  toujours  deç 
miracles. 

f2    Lors   que    Rhodope   &  fe$ 
Amans  furent  arrivez  ,  Phaon 
qui     n'a  voit     eu      d'attcntioii 
que  pour  elle,  démcfla  Charaf 
xus  dans  la  foule  avec  chagrin  . 
comme  un  rival  en  poflèiuon  j 
mais  Charaxus  déjà  outré  coa- 
tre  Phaon   de  l'aventure  de  f^ 
j  fœur,  le  regarda  comme  un  ri- 
val odieux ,  capable  de  toucher 
le  cœur  de  fa  maîtreflè  :  faveur 
qu'aucun  de  fes  Amans  n'ayoit 
pu  obtenir  depuis  Efope  5  car 
Rhodope  ne  fongeant  qu'à  fai- 
V  jre  une  grande  farcunç ,  fatisfaîi^ 
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faic  leur*,  ardeur  ù^r^  répondre  à 
Jteurs  (cntimens ,  .iù  pat  là  leu0 
lâiiToic  toûjars  quelque  chofe  z 
'defirer xelle  confirma  toutefois 
lis  preâèntimeiis  de  Charaxus^* 
^  condjuttepar  imAcdixi  bizatrè 
idepuisp  ki  pltiisriâid! juJGques  ^n 
pkiS!  bol  Jnomnàie  Idejila  terre  > 
«elle  ne  crouva  rien  digne  d'un 
véritable  atcadaement.     ^  •  ^^ 
La  Haifon  qu'il  y  eut  cntr'eL: 
le&  Piiaon  V  fu£traitce  avieo  au^  ^ 
mn%  4^i  Aclic^atSè  (fiel  û  lai 
courtij&ané  eâc  été  mecamor-) 
phoice  en  Heine  ^  parce  qu'ils 
s'aimèrent  véritablement:  auflî: 
fant  ii  convenirquc  la  plupart 
dès  d#fQrdres:>iqu'o«i  attribue;  L 
l^^mouriifont  plutôt  des  fuîtes, 
4*un  naturel  vicieux  que  des-: 
dépendances  de  cette  palfion , 
&  que  le  parfait  amour  lom  de/ 
corrompre  le  codur  rélevei&ic:; 
purifié  >:ïi  jcjuelquefois  Icis  Jeni^ 
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en'  veulent  «içoubler  l^innocé^v- 
ce\  c-cft  une  irruption  dont  les 
aerfonnes    vertueuies    peuvenç 
aifémenc  fe  garanrir.  Cette  pe- 
tite  Apologie  de   Tamour  efl 
échapée  &  n^eftj  tnêmie  pas  i^fsù^ 
pkce^  cm^ilkikii  upité  que  leè^ 
iensfureht  idmts  dafîfs  lecani^; 
tierce  donc  nous  parlons;  mais 
du  moins  en  fit-oti  quelque  my- 
ftère,&6'cfttaut  ce  qu'on  peutefc 
perepdaâsoâiïiifevcâ'ne>ée  klpro' 
feilIdnde^faadbpe.Tabdisqu't  Ito^ 
donnoit  en  kcttt  mille  mdrque$' 
de  tendreflè  à  Pfaaon,  Charaxus^ 
fèdefeiperoit^&obtenoit  à  pei-^ 
ne  un  regatd'favorable  5  unëcotf-i 
du  i te-  il  ingrate  \  le   contraigiaio 
à  rentrer  dans  ■  fan  tnific;  îordi*  î 
nairc  ,  pour  être  en  état  d'à- 
4oticir  Rhodope   par  de  nou-  ^ 
veaux  prefens  5  à  peine  fît-elle^ 
atéeiition  à  fon  départ.enc^hantéc 
prés  de  Phaon  ,cquc  le  refte  lui  Çm 
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Les  belles  Ghecquï^.  if 
toicindifFerenty&  les  journées  lui 
parojfibient  trop  couroBs ,  t]uand 
dicne  Icspaflbie  quavcc  lut- 
Elle  avoir  voulu  fçavoir  jut 
ques  aux  moindres  parti culari** 
tés  de  fon  intrigue  avec  Sapho  | 
il  lui  avoir  obéi,  &  quoi  qu'ij 
paruft  infenfible  à  la  mémoire 
de  cerre  illuftre  Fille  ^  Elle  ne 
JaifToit  pas  de  trouver  qu'il 
avoir  un  fouvenir  trop  prefènc 
de  toutes  les  marques  d'amour 
qu'il  en  avoir  reçues  ^  elle  exi* 
gea  même  qu'il  lui  facrifîâr  les 
îertres  qu'elle  lui  avoir  ëcrires , 
£c  les  vers  qu'elle  avoir  fair  pour 
lui.  Elle  n'eur  pas  firôr  enrre  les 
jmains  ces  précieux  gages  da 
dévouënienr  de  Phaon  ,  que  les 
lifanr  avec  empreflèment ,  elle 
y  rrouva  de  nouveaux  fujcrs 
de  fe  tourmenrer:  les  peinru- 
rcs  vives  d'un  amour  qu'elle 
avoir   fi  bien  fenti,  les  traits 
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|o    Les  belles  Grecques* 
qui  marqjuoiencque  Phaon  avait 
partagé  &s  chaînes,  tout  enfiti 
porta  de  actuelles  atteintes  de 
)aloufîe  dans  l'ame  de  Rhodo-i 
pe,  qu'elle   brûla    inhumaine- 
ment des  Ouvrages  qui  dévoient 
éternellement  durer;  voilà'  c^ 
qui  en  a  privé  la  pofterité, 'Si 
ce    n'eft  pas  un  des  moindfeS' 
maux  qu'ait  caufé  cette  funefte 
paffion.  Une  feule  Epitre  ècha- 
pa  à  la  profcription   générale  'y 
îe  haizlard  l'a  voie -Fait  tomber 
dsLns  les  plis  delà  robe  de  Rho- 
dope  y  une  Efclave  grecque  qui 
avoir  de  rèfprit ,  la  trouva  en 
deshabillant  fa  maîtreflè ,  &  fai- 
fit  avec  avidité  ce  prefent  dil 
deftin.   Cette  Epître  fut  écrite 
les  premiers  jours  du  départ  de 
Phaon  5  l'on  y  remarquera  ai- 
jfément  le  defbrdre  d'un  cœur 
allarmé,  &  peut -être  même, 
que  quelque  main  indifcrete  en 


\ 
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aura    altéré    les   plus  grandes 
beautez.  La  voicy: 

Qupy  l  tu  peu<  oublier  tous  nos  pkifirs 
î«-'-^:pa{ïes  ,     ■■■  !     •'-  '  ''■  '"  '■■     '■■■'-'■'  -l 
Ces    plaifirs    enchanteurs  ,   qui    féduifoient 

mon  âme  ! 
Ah  '.  de  ton    fçuvcnir ,  feroicht  -  ils  effacez  ' 
Si  comme  d^ins  mon  c<»ur,   par  des    traits 

tout  de  flàme;  .•<'*'  -  " 

ièans  le  tien ,  cher  Phaon ,  amour  les  cuft 
tracez  , 

Ta  bouche,  exprimant  ton  martire, 
'Mille  foism*a  juré  d'éternelles  amours:^ 

•  '     Ta  main  à   daigné  me  récrire';         " 
c  "        Cependant,  depuis  quelques  jours  ,  ^ 

Que  tum^as    livrée  à  Tablènce. 
Ingrat  ,  tu  me  trahis,  tu  gardes  le  fîlence  ;• 
Je  n*attens ,  je  ne  veux ,  de  repos ,  de  Ce- 


cours  , 
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Ni  par  le  changement,  ni  par  rindifFerchcc* 
Vn  afFteux  defèfpoir ,  fera  mon  feul  recours; 

Si  par  ton   aimable  prefence 
*  Tu  n'en  viens  arrefter  le  cours: 

=     '  C     iiij  •;.     ■ 
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Helas  !  il  m*cn  fbuvient  ;  quand  mon  cœitf 
plein  d*allarmcs ,     '''''''    ^     '  ^^* 

i  .^  . ,  .       Craignoic  ton  infîdclitë  : 
Je  tournois  vers  le  Ciel ,  mes  yeux  baignés 
de  larmes.  :•"'• 

Pour  demander  aux  Dieux    un  peu  plusdtf 
•    beauté:  ^ 

Reprenez  cet  efprit ,  dont  on  vante  les  char". 

mes  ,  .,,•,.,.-   r-,  ;, 

Leur    difois-j'e,  grands  Dieux  î  pour  plaire  j 
.    &  pour  aimer. 

Tant  d*efprit ,  eft  peu   neceflairc  : 
Sans 'la  beauté,  rarement  on  peut  plaire}  * 
.     Mais  l'amour  feul ,  fîiffit  à  s'exprimer ,    . 
Tu  me  jurois  alors ,  que  Venus  elle-même  g^ 

Sur  moi  n*auroit  pu  l'emporter. 

£t  dans   le:>  doux  transports  de   mon  boa^ 

heur  extrême  ,    ,  -         .    '         ;  ;  ■ 

Je  ne  trouvois  plus  rien  à  fouhaiter  , 

.Un  (bir   nous  croyans  feuls  d^ns  toute  ^ 

;     nature,  ,  ,.   ..  X 

J'atteftois  l'amour ,  &  Venus  : 
Qiie  fi  tu  m*adorois  ,  je  t*aimois  encore  plus  ^ 
Non ,  me  dis  tu ,  chère  Sapho  ,  je   jure  ^   • 
Q^e  nv)n  amour  l'emporte  fur  le  tien  ;:  '  ' 
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Voyons  qui  de  nous  deux ,    dans    ce   doux 

entretien  , 
Tracera  de  fes  feux  ,  la  plus  vive  peinturé/ 
]*acceptay  le  défi  ;  tes  difcours ,  mes  fbupirs  , 
Exprimant  à  Tenvi ,  nos   voeux  ,  &  nos  de-* 

firs. 
Tu    prodiguas     fi    bien,    l'amoureufe    élo- 

.-qucnce,      .^jf  :,ia  Qli/-'  r'^S^V^- 

'Oi^à.   peine   mon  ardour    fit  pencher  la  ba-» 
lance.  '  "^^ 

Ah  i  de  quel  teins  heureux  ,  vais-je  me  fotf^ 

venir;  ,    .     ^, 

^j        Qîiel  fruit  en   puis-je  attendre?       .^,^. 
Si  bien  -  tôt ,  cher  ingrat ,  tu  ne  veux  rcve^ 
mr,     ""     "  '■     "  '  -  '  ••  -'-è.:^" 

Et  raffeurer  uû  cœur  trop  tendre,     • 
Contre  le  doute  affreux  ,  d'un  cruel  aveniff 

Rhodope  avoir  trouvé  cet- 
te Epitre  fi  amoureufe ,  qu'elle 
auroit  eu>  un  horrible  chagrin , 
fi  elle  eût  appris  fbn  fort  ;  mais 
hcureufement  TEfclave  ne  s'en 
vanta  pas.  Cependant,  PhaoU 
étoit  perfecuté  par  Rhodope  ^ 
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fur  le  (àuvenir  de  Sapho  ;  elle 
avoic  lies  delicacedes  là  deflùs  f 
qui ,  apréî»  lui  avoir  fait  un  grand 
plailir,  commencèrent  à  Tim- 
portuner.  Il  lui  fit  entendre  po- . 
liment ,  qu'elle  n'étoit  pas  enf 
droit  de  defirer  un  cœurtouc 
neuf:  Elle  fut  ofFenfée  de  ce  re- 
proche^ mais  à  la  fin,  ennuyé'* 
de  querelles  d*un  côté, accablé 
"^de  faveurs  de  l'autre  j  le  léger 
Phaon ,  fit  fucceder  rindifferen- 
ce  à  l'ardeur  de  fa  paflîon  :  &i 
fon  féjour  en  Egypte,  fut  mê- 
me a/Tcz  court  ,  pour  que  \z 
plupart  des  Hiftoriens  ayent  ig- 
fioré,  qu'il  eut  quitté  la  Sicile' 
depuis  fon  retour  de  Leibos. 
Soit  gloire,  foit  inconftance j 
Rhodope  ne  fit  pas  le  moindre 
effort  pour  l'arrêter.  Les  Ado-* 
jrateurs  revinrent  avec  plus  d*em- 
preffement  que  jamais:  &  on 
^âc  àky  (}ue  c'étoic  une  Déelle 
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nouvelle  ,  qui  leur  apparoifToit  y 
tant  ils  fe  trouvèrent  heureux, 
d'être  débarraflèz  d'un  concur-r 
r^nt  trop  aimable,  &  trop  ai- 
•  më.  Charaxus  revint  auffi  bien- 
tôt après ,  &  achevant  de  fd 
ruiner  auprès  d'elle  5  il  lui  de- 
vint infuportable ,  quand  il  n'euB^ 
plus  que  fon  amour  à  lui  ofFrif^ 
Il  fouffrit  quelque  tems  fes  mé- 
pris j  mais  enfin,  il  prie  le  parti  . 
de  la  retraite ,  ôc  partant  de 
Naucratiii ,  dans  une  extrême 
pauvreté  ,  il  tâcha  vainement  ' 
de  s'en  relever  par  fon  commer- 
ce ordinaire.  Il  avoir  abfolu- 
ment  perdu  fon  crédit ,  &  le  rc- 
fte  de  fa  vie  fut  une  perpe* 
tuelle  (buffrance.  ^^  ï^p^ma  ui^ia?^,  *^  J- 
^'  Cependant  Rhodope  fît  ache-  ^ 
ver  fa  piramfde  qui  félon  iPline 
ctoit  finon  la  plus  grande  auE 
moins  la  plus  parfaite  &  la  plus 
ornée  5  la  prefence  de  Phaon  ca 
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ftvoic  un  peu  rufpendu  les  foin^^ 
Inais  elle  ne  confia  pas  à  TE* 
gyptc  feule  celui  de  confcrver 
ia  mémoire  5  le  Temple  de  Del- 
phes reçue  de  fa  parc  de  riches 
ofFtandes  des  chofes  les  plus  ne- 
jceflaires  aux  Sacrifices  ^  le^.  vues 
de  fa  gloire  future  ne  Tempe-, 
choient  pas  de  chercher  tous 
les  plaifirs }  les  feftes,la  chafTer 
la.  pèche  l'occupoient  tour  à 
cour,  celui  du  bain  lui paroifToic 

•  fi  agrea}>Ie,  qu'elle  atrcndoic  im- 
patiemment ta  faifôti  bu  lé  Nil 

,  ayant  répandu  ks  eaux  fè  reti- 
re dans  les  bornes  c^ue  la  Pro« 
vidence  lui  a  prefcrites.  Un  pa- 
villon magnifique  &  galant  ëcoit 
tendu  fur  fes  bords  le  jour  qu'el* 
vouloit  fe  baigner  j  tout  y  refpi- 
roit  la  volupté ,  on  y  prodiguoit 
les  parfums  6c  une  agréable 
mufîques'y  faifoit  entendre  pen- 
dant qu'on  la  deshabilloit.  Ù4 
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Itutrç  pavillon  s'élevoit  dans  Iç 
N^l  pour  la  guarantir  des  ar5- 
ideurs  du  foleil,  Tes  amans  Tac^' 
.çompagnôi^nt  à  renvi  &  for- 
moient  autour  d'elle  une  cour 
Bombreufe  &  foumife  ;  les  plus 
Ênvorirez  entroienc  à  ùl  fuite 
4iins  une  barque  peinte  &  do.* 
xéc  qui  la  portoic  à  Ton  bain 
&  câchoient  d'adjouter  i  Ces 
délices  par  les  louanges  donj: 
ils  la  oombloieac;:;  ^r  (jf^.ct^ 

«  '  Un  jour  plus  iirillanr^  enco-'' 
re  qu'à  l'ordinaire  Toxi  lui  ttUn? 
va  dans  fon  deshabillé  fuperbe 
&  voluprueux  un  éclat  &  une 
majefté  qui  feitibloiei^c  pre£i<»': 
geç  fa  prochaine  grandeur  5- 
chacun  s'emprefïoic  à  lui  mar'*^ 
quer  fon  admiration  j  ceux  qui 
rcfterent  fur  les  bords  du  fleu- 
ve regardèrent  cette  petite  ab- 
fence  comme  ua  véritable  exilai 
Jieurcux  le  ^  petit  nomb£e>  qui 


\' 
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IF^ccompagna  dan$  fa  barque  t 
iêsifemmcs  mêmes  ne  pw^oieoi 
.décoarner  leurs  regards  de  de(? 
fus  fon  vifage  ,  radmiration 
/c^aufoic  un  iilence  donc  la  fiere 
Rhodope  fcntoit  tout  te  prix  i 
piet^daat  tette  attention  gen^r^ 
a;aie,une  aigle  fondit  dansi^ilà» 
barque,  faiiît  une  de  les  inù^ 
les  ,  l'enleva  avec  précipita- 
j^c^OjSc  fendant  rapidement  les 
airs  on  Ta  perdit  bien^toft  dcc 
^âë.  Un  incident  fiextraofdi- 
nairer  fut  expliqué  d'un  com^r 
^une  voix  à  la  gloire  de  Rho^ 
dope  i  elle  iêuie  fembla  n'y, 
prendre  point  de  part  et  badin 
nant  dans  l'eau ,  elle  dedaigni^E^ 
^j^népQddre  au  tumulte  &;  au^ 
acclamations  des  fpeâateurs.  q . 
D'autre'  part  1  aigle  vofa 
droit  a  Meniphis  &c  pofa  la  mu^' 
ICi  de  Rhodope  fur  les  genousd 
ce  Efammeticus  qui   rendoin 


* 
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alors  la  jufticc  fur  fon  trône  » 
aiiiH  qu'il  avoit  accoutumé  5  ua^ 
chofc  fi  nouvelle  donna  de  la  - 
.diftraaion  à   raflèmblcc  &  k 
Roy  fut  touche  de  curiofitc  â 
la  vue  d'une  petite   chauCurj^ 
qui     promettok    Je   plus    joli' 
pied    du   mondes  il  ordonna 
îur  le  champ   qu*on  cherchaft 
javec  foin  dans  tout  fon  Royau^  ' 
me ,  celle  à  qui  cette  mule  ap^- 
partenoit  èc  qu'on  la  condui-  ) 
(îft  auprès  de  lui>  c'eft  fansdou^ 
te  d'après  cette  hiftoire  qu'on 
a  tiré  un  de  nos  contes  deFcc«, 
Pfammeticusçtoitun  grandRoy 
non    feulement  par  les  vaftes 
états  qu'il  podedoit^  maisencor 
re  par  la  manière  dont  il  les  gou>- 
vernoit ,  &  par  celle  dont  il  les 
avoit  recouvrez  fur  les  ufurpa-  ' 
tcurs  qui  les  avoient  enlevez  i 
ks  ayeuls;  ce  Prince  avoit  paf^  ^ 
M  fa  jeuncjffe  en  homme  prive 
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éc  ne  pouvant  alors  remonter 
fur  (on  trône  â  force  ouverte ,  ii 
fut  contraint, pour  parvenir  d 
&s  grandes  vdcs ,  de  gouverner 
quelque  temps  le  Royaume  lui 
douzième  avant  que  de  (è  ren- 
drie  maître  abfolu:  mais  çnfuite 
fon  efprit ,  fa  valeur  £c  fa  con* 
duite  lui  acquirent  le  pouvoir 
fouverain  ,  ic  il  en  ufoit  en 
Prince  puiilànt  (Se  jufte.  Cç  fut 
lui  qui  [\àr  la  célèbre  difputc 
arrivée  entre  les  Phrigiens  8c 
les  Egyptiens  au  fujet  de  leur 
ancienneté  fit  enfermer  deux 
enfans  avec  des  nourrices  muet- 
tes  jufqu'i  rage  qu'ils  purent 
parler  :  on  dit  que  le  premier 
mot  qu'ils  prononcèrent  quand 
on  les  tira  de  leur  folitude  li- 
gnifiant du  pain  en  langue 
Phrigienne ,  l'avantage  demeu* 
ra  â  ces  peuples  dont  ils  fe  glori- 
fièrent extrêmement  ^  comme 

"^^,  CÇ. 
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Les  BELLES  GrecquesI  41 
ie  n'eft  pas  i*hiftoircde  Pfam- 
meticQs  qu'on  écrie,  on  fe con- 
tente de  marquer  légèrement 
quel  il  étoit.  ^  iAM/u/^  ^i ,  .m;^ 
in  Revenons  à  notre  fujet.  Les 
Officiers  de  Pfammeticus  couru- 
rent inutilement  un  grand 
nombre  de  provinces  ;  ce  ne 
fut  qu'à  Naucratis  qu'ils  trou- 
vèrent ce  qu'ils  cherchoient  : 
le  bruit  y  ëtoit  encore  répandu» 
de  l'aventure  de  l'aigle ,  &  ils 
furent  '^troduits  chez  Rhodo- 
pe  à  rri  ils  rendirent  compte 
de  leur  commiflion  &  de  l'or- 
dre  de  leur  maître  ;  /à  beauté 
Se  le  merveilleux  qui  fe  ren- 
controit  dans  l'enlèvement  de 
la  mule ,  leur  fit  regarder  Rho- 
drope  avec  refped  comme  def- 
tinée  à  de  grandes  chofès  ^  ils 
la  prièrent  de  prendre  jour 
pour  fon  départ;  mais  comme 
elle  vouloit  paroître  a  Memphi^ 
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T ^  41  Les  belles  GrecquesJ  ' 
:  dans  un  éclat  qui  ne  dementiH 
poinc  fa  renommée  ,  elle  leur 
demanda  un  peuv  de  temps , 
afin  de  pouvoir  Faire  préparer 
un  équipage  fomptueux.  Lors 
que  tout  fut  en  état ,  elle  fe  mie 
en  chemin  fuivie  des  OiEciers 
du  Hoy  'y  Ces  amans  vouloienc 
auffi  l'accompagner  3  mais  elle 
.  leur  impofa  la  dure  loy  de  re- 
cevoir fes  adieux  au  portes  de 
Naucratis ,  les  plus  amoureux 
firent  éclater  leur  douleur  par 
les  plus  triftes  regrets,  &  tous 
cnfcmble  folemnifercnt  ce  dé» 
part  par  des  larmes  ô^  par  des 
ibupirs.  La  vanité  de  Rhodope 
eut  dequoi  fe  fatisfaire  ,  mars 
fon  cœur  ne  prit  aucùoe  part  â 
leur  afiliâion  3  lorfqu*elle  arrf^ 
va  à  Memphis ,  les  habitans  de 
cette  grande  Ville  ,  la  voyant 
pafler  fi  pompeufe  &  fi  belle  'j 
,  jetterent  de;s  cris  d*admiratîoa 
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Les  bellis  Grecques.  43 
qui  augmentèrent  fes  charmes 
&  fa  confiance:Pfammeticus  lui- 
même  faifîd'ctonnement  Se  d'a- 
mour au  premier  moment  de  ùl 
vue  ,  defcendit  du  trône  où  il 
étoit  alors,  ficlui  parla  avec  ce 
trouble  &  cette  foumifTion  qui 
accompagnent  toujours  le  com- 
mencement d'une  paffion  vio- 
lente j  Rhodope  reçut  tous  ces 
honneurs  en  perfonne  d'efprir^ 
avec  refped  &  fans  en  être  em- 
barrafTëe  ^  &  conduite  par  le 
Roy  dans  le  plus  bel  apparte- 
ment de  fon  Palais^  fon  air  avoir 
une  majefté  qui  autorifoit  touç. 
-ce  qu'il  faifoit  pour  elle^.rf^nia-ï 
QuandPfammeticus  n'eut  pîus 
de  témoins  que  Rhodope  ^ji! 
lui  parla  de  fon  amour  naifTant 
dans  les  termes  les  plus  vifs  &c 
les  plus  .pleins  d'ardeur  ^  elle 
i'écouta  fans  l'interrompre,  & 
quand  il  eut  ceflc  de  parler  i 

Dij     . 
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Seigneur ,  lui  dit-elle  ,  en  /bu- 
riant,  ma  perfonne  vous  plaît 
peut-être,  mais  mon  e/prit  Se 
mon  humeur  peuvent  avoir  mil- 
le défauts  }  permettez. moy  de 
m*afliirer  d'une  conquefte  com- 
la  vôtre  :  il  me  feroit  trop  cruel 
de  lavoir  ëchaper.  Pfammeticus 
un  peufurpris  d'une  rcponfe  qu'il 
n'atendoit  pas  d'une  femme  ; 
•commcRhoaope,nerepartit  tou- 
te-fois que  par  des  foupirs  Se  la 
beauté  cette  puiflànte  enchan* 
terefle  eut  le  pouvoir  cette  fois 
de  calmer  les  defirs  mêmes 
qu'elle  avoit  fait  naître.  Il  eft 
certain  que  la  refiftance  de 
Rhodope  donna  plus  d'empret 
preflcment  au  Roy  &  que  Tef- 
perance  de  fe  fa^re  aimer  luy 
parut  plus  douce  qu'une  pof- 
fcffion  précipitée  ,  il  mit  tout 
en  ufage  pour  fléchir  le  cœur 
d'une  maîr-eflfe  dont  la  recon- 
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noiflfànce  importoic  à  (on  repos| 
il  déploya  fa  magnificence  dans 
les  (cAes  qu'il  imagina  pour  U 
diverdnil  fuc  afCdu^emprefTé^ 
fa  paffion  ki  fournidbic  mille 
galantes  idées  &  i^  alance^ 
ries  toujours  quelque  cnofè  de 

{^aflîonné  ^  Rhodope^connoiflànt 
e  prodigieux  progrez  qu'elle 
faifoit  dans  fon  ame  ,  ne  mie 
plus  de  bornes  à  (on  ambition; 
Une  couronne  lui  parut  le  (èul 

f>rix  digne  de  (es  faveurs ,  & 
'orgueil  (è  joignant  à  Tamour 
propre,  elle  ne  voyoit  plus  que 
des  couronnes  6c  des  fceptres  à 
.(es  pieds    ■"-^■^^'  "  '   --    ---•.^---'-•=" 

Un  jour  que  Pfammcticus  lui 

{)eignoit  ùl  paffion  avec  les  cou. 
eurs  les  plus  vives  Se  les  plus 
touchantes ,  elle  lui  dit  5  Sei- 
gneur ,  j'âvonë  que  ma  conduite 
paflîe  vous  doit  faire  trouver 
in;a  reGftance  i^ifuportable  &( 
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même  peuc-êcre  ridicule  5  mai^ 
votre  propre  grandeur  s*oppofe 
à  vos  dedrs  ,  je  fuis  accoutu- 
mée à  régner  fur  les  volontez  & 
fur  les  cœurs  ,  je  fuis  maît.eflfe 
abfoluë  de  ceux  que  i^amour  me 
foumet  ,&je  n'aurai  pas  fitoft 
couronné  votre  amour,que  vous 
vous  fouviendrez  que  vous  ête* 
un  puiflant  Monarque.  Je  ne 
l'oublierai  pas ,  Seigneur  ,conti- 
nua-t-elle,  fi  vous  en  perdes,  la 
memoire;toujoursgefiice  par  ce 
titre  Majeflueux  ,  je  craindrai 
fans  ceflTe  de  vous  perdre,  &  je 
vous  perdrai  infailliblement; la 
conduite  de  votre  Empire ,  vos 
importantes  occupations ,  vous^ 
feront  négliger  les  foins  agréa- 
bles de  l'amour;  &  ce  font  ce- 
pendant ces  foins  qui  en  fonc 
l'enchantement  &  la  durée.  Que 
vous  dirai. je,  Seigneur ,  je  vous 
regarderai  toujours  comme  mon 


Les  belles  Grecques.  4*^ 
maître ,  tant  que  vous  ne  ferez 
oue  mon  amant,  &  pour  conir^ 
blc  d'infortune  vous  ne  me  ver- 
rez peut-être  que  comme  votre 
e(ckve  tant  que  je  ne  ferai  que 
votre  maîtreflc.  ,   - 

-    Pfammeticus  ccoutoît  atten-^ 
tivementâ  quoy  aboutiroient  cei 
paroles  5  mais ,  charmante  Rho* 
dope,  lui  dit.  il  y  enfin  quel  meil- 
leur garand  voulez- vous  de  ma^ 
confiance  que  ce  même  amour 
que  vousoffenfez?  Nedifpofez- 
vous  pas  de  mon  cœur? N'êtes- 
vous  pas  maîtreflè  de  mes  tre- 
Ibrs?  VoulcZ'Vous  la  moitié  de 
mes  Etats  ?  Parlez  ^  Rhodope, 
parlez  -,  il  eft  peu  de  bornes  que 
je  prefcrive  aux  témoignages  de 
mon  ardeur.  Ah  •  Seigneur ,  re- 
prit-elle ,  rintereft  a  peu  de 
pouvoir  fur  mon  cœur ,  les  of- 
frandes que  j*ai  envoyées  à  DeU 
plie ,  la  pyramide  dont  j'ai  or-' 


• 
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lïcc  votre  Royaume  ,  l'or  qutf 
^ai  répandu  avec  tant  de  lar*< 

*  geflTe ,  ferviront  de  pKeuves  à  la 
poftcricé  y  que  Rhodope  a  été 
plus  fenfible  à  la  gloire  qu'aux 
richeflcs  5  à  peine,  ajouta-t-elle , 
cous  les  biens  que  vous  pofTeder 
pourroient  -  ils  remplacer  mes 
profufions.  Le  Roy  tout  amou- 
reux qu'il  ctoic,  vit  avec  fur- 
prife  l'étrange  ambition  de 
Rhodope  ,  il  lui  échapa  quel- 
ques mots  que  le  defefpoir  lui 

i  arracha ,  elle  les  reçut  avec  mo- 
;  deration  ^  mais  loin  de  lui  en 
être  plus  favorable,  elle  en  au- 
gmenta fes  rigueurs  j  l'aventure 
de  l'aigle  vint  alors  i  fon  fccours. 
Pfammeticus  que  l'amour  aidoic 
à  tromper  ,y  crut  voir  des  mo- 

•  tifs  indifpenfables  d'une  fierté, 
qu'il  ne  croyoic  pas  naturelle  s 
cependant  dans  la  crainte  de 
^'affbiblir  par  une  plus  longue 

converfation 
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converfacion  i!  lui  die  en  s*cn 
allant  i  cruelle  Khodope ,  vous 
me  defe/perez  :  fongez  que  mon 
refped  poorroic  à  la  fin  céder  à 
ma  fureur  3  je  vous  laiflê  pour 
«quelques  momens ,  vous  êtes 
maîcreflè  de  ma  vie  ou  de  ma 
mort ,  mais  fi  vous  diflèrez  en- 
core à  en  décider  peuc-êtrft 
qu'avant  de  terminer  mes  jours^ 
je  vous  donnerai^  lieu  de  vous 
repentir    de  votre   indifferen^ 

Cet  emportement  ne  depliît 
point  à  Rhodope  ,  au  contrai- 
re ,  elle  en  augmenta  fes  efpe- 
rances  Se  le  prompt  retour  du 
Roy  la  convainquit  quVlle  ne 
s'ëtoit  pas  trompée  dans  fes 
conjedures  ^  il  revint  plus  fou- 
rnis que  jamais  lui  demander 
pardon  &  lui  propofer  une  fê- 
te qu'il  lui  avoit  fait  prépare 
fur  le  Nil.    Une    infinité  de 
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jo  Les  belles  Grecques, 
barques  dorées  au  dehors,  or- 
nées de  tapis  de  Sidon  au  de- 
dans, &  couvertes  de  pavillons 
magnifiques  relevez  galamment 
avec  des  cordons  à  houpe  d*or, 
brilloient  fur  le  port  de  Mem- 
phis,  toutes  les  Dames  de  la 
Cour  s'étoient  parées  pour  cet- 

|e    promenade ,   les  Seigneurs 

Va  voient  rien  oublié  pour  y 
paroitre  avec  éclat  5  mille  di- 
vers inftruments  commencèrent 
à  fe  faire  entendre  lorfque  le 
Roy  &  Rhodope  s'embarquè- 
rent 5  il  y  eut  une  fuperbe  col- 
lation ,  tout  refpiroit  la  joïc 
4ans  cete  illqftre  flotteion  vo- 
gua lentement  fur  le. Fleuve, 
pour  goûter  le  frais  de  la  plus 
belle  foirée  du  monde ,  les  ra- 
mineurs   habillez   d'eftofes    pre- 

f^cieufes   mefuroient   fi  jufte  le 
.mouvement   de   leun   avirons 

'  Laux  fbns  de  la^nufiquç ,  que  ce- 
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Les  BfiiLÊs  Gmcques*  5t 
lâ  compofoit  une  harmonie  qui 
infpira  bientôt  une  rêverie  doU* 
ce  à  toute  cette  troupe.  Rfao* 
<iope  étoit  d'une  beauté  fi  bril- 
lante 8c  fon  air  étoit  lî  tou^ 
.chant,  qu'à  peine  s'apperçut-on 
!dè  la  prodigieufe  quantité  de 
fierles  &  de  pierreries  »  que  la 
libéralité  de  P/àmmeticus  aVôk 
ajoutées  à  (es  parures  ordinâi- 
Tes;  aufli  ne  fongeant  qu'à  luy 
plaire,  <&•  oubUattC  fon^  raqg 
auprès  d'elle i^  ce  Roy  âmou-* 
reux  ctoit  i  iîès  pied^  éc  tâchoie 
iJui  exprimer  ce  qu'il  nefeh- 
toit  que  trop  bien,  il  lui  jura 
dans  ce  moment  qu'il  ne  voù« 
loit  afprrer  qu'à  toucher  fou 
cœqr>  &;  condamnant  lui  ^  mê« 
me  la  violence  de  fes^defirs-^ 
il;?trbuvôit  alors  un  fcntimenc 
tendre  la  plus  precieufe  des  fa- 
veurs 5  c'étoit  précifemenc  k 
poimft  où  Riiodope  avoit  ^yeUhâ 
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51  Les  BELLES  Grecques, 
ramener: mais  fon  arc  ne  s'et| 
tint  pas  là  ,  elle  feignit  quel- 
ques jours  après  une  profonde 
itrifteâe  ,  rien  ne  fembloic  la 
divertir ,  elle  ne  $*en  trouvoit 
pourtant  pas  nnioins  aVix  diverfe^ 
leces  que  le  lioy  lui  donna,  elle 
dança  naêmjs  pltifieurs  fois  avep 
cant  de  grâce  &  tant  d^agrc^' 
jment  que  les  plus  belles  Dames 
d'Egypte  en  étoieni:  jaloufès  &; 
que  tous  les  hommes  lui  au- 
roient  offert  leurs  vœux  •,  s'ils 
i'euflènt  ofé  j  mais  û  tôt  qu'eU 
le  ^voit  lancé  de  nouveaux 
traits  dans  Tâme  de  Pfamme- 
ticus ,  elle  retomboit  dans  cette 
réyerie,  dont  on  vient  de  par- 
ler &c  n^  prenoit  point  de  part 
(en  apparence  aux  louanges  ex* 
ceffives  qu'elle  recevoir.  Cette 
conduite  donna  une  horrible 
jaloufîe  au  Roy ,  il  alla  fc  figu- 
fCr,  au'ell?  regrettoitquelqu'uij 
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Les  BEtLEs  Grec<^ues.  jj 
de  fts  Amans,  ou  qu'elle  eiv 
âvoit  trouvé  dans  fa  Cou  f  de 
dignes  d'être  aiitiéz  ;  une  R 
cruelle  penfée  faillit  à  le  faire^ 
mourir  de  chagrin,  il  s'en  plai- 
gnit d'abord  à  Rhodope  en 
Homme  qui  craint  mortelle- 
rfient  d'àprèndre  ce  qu'il  brûle 
pour  tant  de  fçavoir:  elle  ré- 
pondit mal  dans  le  commén« 
cernent  à  fcs  plaintes  &  à  ks 
reproches  5  cela  fit  reflFet  qu'el- 
le en  avok  attendu.  Le  Roy 
i>e  pouvant  calmer  les  agita- 
tions de  fon  dépit,  entra  dans 
dés  erïiportemens  dont  la  cau- 
fe  étoit  précieufe  i  l'ambition 
d^  Rhodope  5  nob  Seigneur ,  lui 
dit  elle  ,  tm  jour  qu'elle  crut 
pouvoir  fè  rendre  abfolumcnr 
maîtreflè  de  l'efprit  de  ce  Mo- 
narque, non  je  ne  regrette  per- 
fonne  5  &  plut  au  Ciel  ajouta-  ^ 
t^etle  artificieufement ,  que  je^ 
•kvî'.^  E  iij     -v  •  / 
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54  Les  belles  GaECcitrE^^ 
n'eufle  pas  pqqr  vqms  des  fentr-^ 
3î)en^  plijs  vifs  qvie  eçux  qu'on 
X5[i*a  jiîfqiîici  infpirez:  eh  bien  y 
divine  R.hodope,repritPfamme- 
ticus ,  à  quoy  tient-il  donc  que  je 
i^e  fojs  rixomme  du  roonde  le 
plu<  heuretixt  à  cette  mçjme 
tgncirelfe^^epliqua.t-çlle;qui  me 
dûi9i\(^  de  .mQrtelles  aprehen- 
fÎQjr^s  de  ije  pouvoir  vous  arrê- 

t£kc       /«      lao      /-«K/i  »ir»f3  4»       ••  ■'  -  ^     ^*r'Z 

^^4   )  H'>  ,AV>>      vxiCi>4,i,4W^    •  »  •  •  •       et     \,\m^ 

napjcs  -elléi  tefli .  de  parler  fc 
b^iffi  ki  yeuK: d'un  air  tinaide,' 
iciRoy  fuç  troublé  )u(qu'au  fontî 
du  cœur  &  des  paroles  &  dé 
\%t  de  Rhodape ,  peu  s'en  faL 
Ut  qu'il  ne  fe  determinaft  à  tout 
dics  ce  moment  j  mais  pouflànc 
Ujd,  profond  foupir^  il  lui  dit  ,■; 
bi^Ue  Rliodope,  je  vous  adore  v: 
&o  les  Dieux  m'en  font  té- 
nit)ins,  mais  hclas,  que  puis- je 
faire  deplu5  j  que  de  vous  facri- 
£ef  &  moiEi  c<;cur  fie  ma  vie  l 
m  4i  ■  \ 
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Lts  Belles  Gricques.  jy 
îl  fortit  brufqucmenc  à  ces 
Inots  &  laiflà  Rhcuope  charmée 
de  l'état  où  elle  avôic  réduit 
cetAmanc,  de  qui  le  defor- 
dre  lui  promectoit  une  vidoi- 
re  prochaine.  ^   -^^^ 

Plammecicus  fe  contraignit  à 
paflèr  deux  jours  fans    la  voir, 
pendant  lefqucls  il  foufFrit,  tout 
ce  que  Tamgwr  &  la  ^Igire  , 
peuvent  faire  en  durer  :  "ïl  pré- 
voyoit  dun  côté,  une  refiltan* 
ice  étcrnelte,  ou  ur^e  tieceflîté 
de  dëplàrire  à  ce  qu'il  a^imoit , 
s'ilf  oe  fotisfoifoit  fort  ambition^: 
il  voyoit    de  l'aiptre ,  toiic    ce 
que  fa  raifo»  lui  reprefentoit  j 
le  combat  étok  vrolent  :  à  pei- 
ne fon  corps  pouvoit-il  refifteri,, 
aux  agitations  de  fon  efprit.  Il  ' 
étoit  en  cet  état,  quand  Rho- 
dope   refoluë  à  lui  porter   les 
derniers  coups,  entra  dans  fon 
cabinet,  ôii  apuyé  fur  une  ta» 
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56  Les  belles  GregquBs^ 
ble ,  il  laiflbk  couler  quelques^ 
larmes,  qu'il  n'a  voit  pu  retenir. 
Elle  ëtoit  négligée,  lès  cheveux 
paroiflbient  en  defordre  ;  (es 
yeux  étoient  baignés  de  pleurs  ; 
elle  fe  jetta  aux  pieds  de  ce 
Prince  j  &  fans  lever  (es  regards 
fur  lui:  Seigneur,  lui dit-t  elle, 
je  viens  vous  demander  par- 
don de  l'audace  que  j'ai  eue  ^ 
de  me  croire  digne  d*être  ai- 
mée de  vous.  Helas  !  lui  dit-t-il^ 
en  la  faifant  relever,  &c  en  lui 
baifànt  la  main  :  L'état  où  vous 
jne  trouvez  ne  vous  prouve  que 
trop  mafoibleflc;  car,Rhodo- 
pe  ,a jouta- 1- il  j  vous  ne  m'aimes 
point.  Se  je  ne  lai(Ie  pas  de 
vous  adorer:  Seigneur,  lui  dit- 
t-elle^  je  ne  fçai ,  quel  mouve- 
ment  de  gloire,  m'avoit  perfua- 
dé ,  que  l'aigle  me  prefageoit  un 
deftin  heureux,  je  ne  puis  le 
trouver  qu'auprès   de     you^  1 
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Les  belles  Ôrecc^ues.  J/ 
mais  puifque  vos  bontés  fc  bor* 
nent ,  à  ne  me  defirer  que  pour 
vôtre  maîtreffè:  foufFrez  ,  Sei. 
gneur,  que  faille  m'enfermer 
dans  ma  piramide ,  loin  du  com* 
merce  du  monde  pour  pleurer 
le  malheur  de  n'avoir  pas  eu 
aflèz  de  vertu,  pour  mériter  la 
main  de  mon  Roy ,  ou  de  n*a«» 
voir  pu  lui  donner  aflèz  d'a- 
mour ,  pour  lui  faire  oublier 
ma  conduite  paflce,    ^^   ,  ^^^ 

Pfammeticus  regardoit  avî-» 
dément  Rhodopc  ^  pendant  un 
dircours  qu'elle  accompagnoitj 
de  toutes  les  grâces  qui  peu-» 
vent  rendre  une  douleur  tou- 
chante :  ce  vilage  merveilleux  ^ 
cette  affliétion  n  bien  peinte  ^ 
U,  une  refolution  qui  paroif- 
foit  fi  héroïque  i  Tout  enfin 
le  détermina  â  préférer  la  pot 
feffion  de  Rhodope  à  la  gloi- 
re  4*y  refifter.     Vous    zyt% 
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58    Les  belles  Grecc^ubs. 

vaincu,  lui  die -il ,  en  lui  tert- 

dant  la  main,  charmante R.ha- 

.  dope ,  vous  avez  vaincu  :  peut- 

pn  refufer  quelque  chofe  à  ctf 

qu*on  aime,ou  plutoft  pourrois» 

je  vivre  fans  vous  ?  Je  ne  vous 

regarde  plus,  que  comme   1^ 

Keine    d'Egypte  ,    &  je    vais 

donner   tous    les    ordres    ne-* 

eeflàircs  ,  pour  nôtre  Hymen  ;> 

&:  vôtre  couronnement,  flbo- 

dppe  ,  dont  la    joie  fut   auflï 

gniLiidc.,    qu'on  peut  fe  rima* 

giner  ,    la    laifTa  éclater  dans 

iË&  yeux,  après  avoir  embraf* 

fé  les    genoux   de  Pfammeti-» 

eus ,   qui   la   releva  avec   cm* 

Ereflèmenr.  Ce  Roy  fit  afïèin^ 
1er  les  Princes ,  &  les  Seigneurs 
du  Royaume  ,  &  les  Prettrcs 
d'Ifis.  Il  leur  communiqua 
fa  fefolution  ;  &  il  ne  trouva 
nulle  oppofition  dans  des  ef- 
prits  déjà  préparez  à  ce  graiié 
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LssfiÊLtEs  Grecques.  ^^ 
événement  :  l'avanture  de  l'ai- 
gre que  Ton  fie  fonner  bien 
haut  ,  fut  regardée  comme 
yn  augure  certain ,  que  le  ha- 
zard  n*avoit  pu  produire  5  les 
çhofes  de  cette  efpcce  étoienc 
d'un  grand  poids  en  ces  tems- 
là  :  on  voloit  au  devant  des 
frcfages  qui  pafloient  fans  con- 
teftation,   pour    les    mefTagers 

rcnr  par  la  mêrpe  raifon  au 
mariage  de  leur  Roy;  Câpres 
bien  des  feftes  tqi^  -  précède-, 
rent  de  quelques  jours  ,  ce- 
lui de  l'Hymen  ,  PÏammeticus 
donna  publiquemÊpt  U  main  à, 
une  femme  qui  n'avoit  jamais 
penfé  que  la  chaft^té  fut  au 
nombre  des  vertus  :  il  eft  vrai 
que  partageant  le  trône  d'un 
grand  Roy  5  la  gloire  fe  fit  voir 
à  elle  fous  fa  plus  belle  for- 
me ^  &  qu'elle  renara  par  la 
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fiiite  les  defordrcs  de  fa  vié'y 
ùar  un  accachemenc  inviola- 
ble à  l'époux  ,  que  (a  beauté 
&  Ton  adredè  lui  avoient  dc^ 
^uis,       r-  ;  ;  ' 
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A  belle  &  fçavantc  A(^ 
pafie  ,  iîllc  d'Axiochuç 

de  Milct ,  vivoit  en  1^ 

quatre  -  vingt  -  feptiéme  Olyniw 
piade.  Oneft  peu  inftruit  def 
commencemens  de  fa  vie  y 
parce  que  fa  naiflànce  n'ctoic 

{)as  illuftre  &  que  la  beauté  5c* 
e  mérite  ont  un  âgp  prercric 
pour  éclater  ^  on  fçait  pour- 
tant qu'elle  pafla  les  première^ 
ItjQnées  de  fa  jeuneflfe  à  Meg^t^^ 
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'ëi  Les  belles  Grecotm; 
re  8c  qu'après  elle  alla  âÂchenes^ 
rheacre  plus  digne  d'une  per- 
fonne  aufli  extraordinaire  qu'el- 
le le  fut  dans  la  fuite.  Pericles 
fut  un  des  premiers,  qui  foupi- 
ra  pour  elle  dans  cette  lu- 
perbc  ville  ;  perfonne  n'igno- 
re qu'il  pofledoit  tout  ce,  qui 
peut  toucher  l'ambition  &  fai- 
te  naître  l'amour  j  fa  perfonne 
étoit  bien  faite  &  fon  éloquen- 
ce ctoic  fi  fublimc  ,  qji'on  a 
die  qu'elle  enchantoit  par  & 
douceur  ,  qu'elle  donnoic  de, 
Tadmiration  par  fon  abondant 
ce  j  &  qu'elle  cpouventoic 
par  fa  force.  On  peut  bien 
juger  que  le  defir  de  plaire 
fe  joignant  à  toutes  fes  autres 
qualitez.j  Pericles  ne  poùvoic 
manquer ..  d'être  aimable  ,  Se 
qu'un  hojnmc  qui  s'ètôit  ac- 
quis un  pouvoir  fouyéraijt  dans 
une  Rjpp.ublique  fSLT  (escmem 
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Les  belles  GrecqjBs.  S^ 
veillei  X  talents ,  perfuada  fans 
peine  une  femnr.e  dont  la  pen- 
te naturelle  étoic  vers  Ta- 
niour.  ^ 

Comme    ce  fameux    Grec 
z  prefque  autant  de  part  à  cette 
hiftoire  ,  qu'Afpa fie  même ,  il 
eft  à  propos  de  rafraichir  les 
idées  que  la  plupart  du  mon« 
de  en  a  ;  il  defccndoit  d*ayeux 
illuftres  &  fut  difciple  de  Ze- 
non d*Elée,8cd*Anaxagorasj  cc-^' 
lui^  ci  aïant  mieux  pénètre  lesj 
fecrets  de  la  nature  ,  que   la 
plupart     des    autres    Philofo- 
phes  de  ce  temps  -  là  ,  apprit 
à  Pericles  à  révérer  les  Dieux 
fans  mélange  de  fuperfticion  , 
&    fécondant    les    difpoficions, 
qu'il  avoit  à  la  vertu ,  Pericles 
devint  le   premier  homme  de 
la  Grèce  j   non  feulement  par 
fbn  éloquence,  mais  auflî   pa^r 
fa   valeur   Se  par  fa,  condqite 
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X4  Les  belles  Grecques. 
iÉjui  lui  firent  remporter  d'cclâ/ 
liantes  vidoires  fur  les  ennemis/^ 
4e  la  Republique  ,  &  qui  luiV; 
acquirent  cette  prodigieufè  âui  '^ 
torité  qui  fait   dire  à   Valere 
Maxime ,  quil  n'y  avoit  d'autre 
différence  entr^   Pififtrate    si 
Pericles  y  finon   que   le   pre- 
Hïier  s'ctoit  rendu  maîcre  d'A^ 
thenes  par  Içs  armes  ,    &  le 
dernier   par  la  douceur.  Il   y 
en  pouvoir  mettre  encore  une  j 
pqifque  Pififtrate  fut  veritable- 
rnent  Tiran  &  pafla  pour  Tê- 
tre  ,  &  que  Pericles  laifTa  une 
apparence  de   liberté    qui  fa« 
lisfaifoit  les    Citoyens,    quoi* 
qu'il  fçeût  fi  bien  manier  leurs 
volontez,  que  rien  ne   fè  fai-  / 
foit  que  par  la   fienne. 

Ce  fut  au  Théâtre  qu'il  viç 
la  première  fois  Afpafie  :  les 
charines  de  la  nouveauté  fe 
joighans  â  ceux  d'une  beauté 
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Les  belles  Grecques.  6f 
jeune  &  brillante  ,  Pcricles  ca 
demeura  tout  éperdu  ,  il  deJ 
manda  vainement  quj  pouvoir 
être  une  fi  belle  fille.  Elle  ar- 
rivoît  à  peine  de  M  égare  ,' 
perfonne  ne  put  facisfaire  fa 
curiofitc*,  il  s'approcha  d'elle  ». 
*  quand  le  fpedacle  fuc  fini  ;  & 
comme  elle  s'ëtoit  fait  in- 
ftruire  des  principaux  d'Athè- 
nes par  une  amie  qu'elle  y 
avoir ,  elle  reçue  avec  bcau-^ 
coup  de  refpeâ  les  offres  que 
Pjricles  lui  fie  fous  couleur 
d'Hofpiealitc  ,  &  l'honneur 
qu'elle  eue  d'être  conduite  par 
Jui  jufqucs  chez  elle ,  d'où  il 
ajppric  fi  bien  le  chemin ,  qu'il 
ne  falloie  plus  le  chercher  ail- 
leurs fitofl  que  les  afl&ires  de 
fa  patrie  le  laiffoient  libre.  Af- 
pafie  ne  fut  point  ingrate  à 
des  foins  fi  abligeahs ,  elle  ai-^ 
ma  ardemmetit  Periclcs ,  mais 
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6£^  Les  belles  Grecques. 
comme  elle  joignoic  beaucoup: 
d'arc  aux  avantages  qu'elle 
uvoic  re(^u$  de  la  nature,  elle 
fçgt  fi  bien  ménager  les  mar- 
ques de  fa  reconnoiflance ,  que 
maigre  une  reputatioh  de  faci- , 
lite  qu'elle  s'étoit  acquife  à 
iVîegare  avec  quelque  raifon  ^ 
cet  nomme  illuftre  goûta  Ces  fa- 
veurs avec  tous  les  tranfports 
qu'infpire  la  plus  ardente  paf> 
iion  qui  fut  jamais  «,,  ^- . , . 
r  H  ne  fut  pas  le  feul  qui  fén- 
tit  le  pouvoir  des  yeux  d'Af- 
pa/îe;  toup  s'cmpreffoit  autour 

d,*elle  ,   tout    brûdo^tj  ^'a^^ou'^ 

{^our  fo  be^yté  5  pn  admiroic 
^s  charmes  4^  fon  efprit  ^  elle 
fut  connue  en  peu  jours  &  re- 
gardée  comme  un  prodige. 
Socrate  ,  dont  le  nom  feul 
fiiit  l'cloge ,  &  dont  la  morale 
fi:jlide  n'avoir  point  cette  au- 
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Lbsbeiies  Grecc^uës.  67 
înnocens,  alloic  fouvenc  chez 
Afpafie  goûter  les  cnchante- 
mens  de  ia  convcrfation  5  &  fî 
Ton  en  croie  beaucoup  d'au- 
tres ,  ce  fut  d'elle  qu'il  apprit 
la  Politique  &  cette  Rhétori- 
que fine  &  délicate  ,  qui  le 
rendoit  maître  des  efprits  & 
qui  le  fit  appeller  la  Sage -femme 
des  penfées.  L'exemple  d'un 
homme  fi  fage  auroit  détermi- 
né tous  les  Athéniens  à  voir 
Afpafie  ,  quand  d'autres  rai- 
fons  ne  les  y  auroienc  pas  con- 
duitS5  peu  des  hommes  célè- 
bres qui  vivoient  en  ce  fiè- 
cle-la  ,  avoient  des  fentimens 
aufli  épures  que  Socrate ,  &  les 
grâces  infinies  de  la  belle  Mi- 
Jefienne  faifoient  leur  effet 
fur  les  fcns  auflî  bien  que  fu: 
les  efprits  j  elle  fuivit  en  tout 
les  traces  de  Thargelie ,  qui 
par  upe    beauté  admirable  èi 
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6S  Les  belles  G^ecqu^. 
par  un  génie  fujpericur  s'étoft 
rendue  maîtreflc  des  princi- 
paux Grecs  de  Tlonie  ,&  les 
avoir  mis  dans  les  inrerefts  da 
Roy  de  Perfe  ,qu*on  nommoic 
alors  le  grand  Roy. 
;  Pericles  jouiflbit  à  peine  de 
la  pofleflîon  d'Afpafie  ,  dont  il 
faifoic  fon  bonheur  k  plus 
doux  ,  quand  Anaxagoras  un 
de  ks  maîtres  de  Philofophiev 
donc  nous  avons  déjà  parlé  , 
fut  accufé  d*Atheïfme  devant 
TAréopage  5  rien  n'éroit  plus 
injufte  que  cette  accufation  : 
Anaxagoras  ,  loin  de  nier  la 
Divinité ,  expliquoit  feulement 
les  phénomènes  de  la  nature 
par  le  moïen  de  la  Phyfique. 
Cela  avoir  été  reconnu  dans 
uae  .  occafîon  ,  dont  Pericles 
étoit  le  fujet  :  on  lui  apporta 
on  jour  d'une  de  Tes  terres  un 
bélier  qui  étoit  né  avec  une 
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ftule  corne  ,  ce  fut  l'objec  de 
ta  fpeculation  de  toute  la  ville  ^ 
Lampon,cclebrcDevin  jugea  Cué 
lafînipleexpofltion^&fans  qu*od 
lui  nommai);  perfonne ,  que  les 
deux  puiflances  qui  biaknçoienC 
alors  rautorité  publique ,  fça« 
voir  Pericles  &  Thucidide  ,  Te 
reuniroient  entre  les  mains  de 
celui  chez  qui  le   bélier  avoit 
vu  le  jour;  8c  Anaxagoras  fui- 
vant   fcs    principes ,    expliqua 
naturellement     un      fait     qui 
n'avoit   en  lui   nul   rapport  à 
ces  deux  grands  hommes.  Ce- 
pendant,  comme  la  predi6biorii 
que  Lampon   avoit   peut  être 
faite  au  hazard  ,  fut  confirmée 
dans  la  perfonne   de   Pericles 
qui  remporta  fur   Thucidide, 
fon  fçavoir  fut  clevc  jufqu'aux 
cieux  par  la  multitude  :  tandis 
qu'il  n'y  eut  qu'un  petit  nom- 
bre de    vrais  Philofophes  cLui 


admirèrent  celui  d'Anaxagora^^ 
&  Ton  commença  de  ce  jour- 
là  à  le  foupçonner  de  fon  prc- 
tejodu  AtJieifme.  Pcricles  fuc 
au  defefpoir  de  cette  afFairc  ^ 
mais  la  chofe  étant  délicate  à 
foutenir,  par  le  refpeft  qu'on 
doit  toujours  avoir  pour  ce  qui 
touche  la  Religion  ,  il  aima 
mieux  faire  fauver  fon  amy  , 
quoique  fa  dodrine  fuft  auffi 
bonne  que  le  pouvoient  per- 
mettre les  ténèbres  du  Paga- 
nifme  ,  que  de  Texpofer  à  uni 
jugement  douteux  fur  une  ma- 
tière révérée  dm$  tpm  les 
temps. 

t?  Afpafie  fut  la  plus  douce 
confblation  de  Pericles^  dans 
l'afflidlion  qu'il  fènrit  au  dé- 
part d'Anaxagoras  :  elle  ciïuya 
de  fes  belles  mains ,  les  larmes 
qu'il  en  vcrfà;  car  il  c toit  fort 
iênfîble  i  l'amicié  ;  &  c'eft  d% 
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LESBEtLts  Grecques.  7I 
luî  que  vient  ce  beau  mot ,  ^my 
jufqu'aus  Autels  ,  Parce  qu'à  ce 
qui  blcflbiC  la  Religion  prés  , 
il  faifoit  tout  pour  ceux  qu'il 
aimoît  ;  Afpafie  en  fut  une 
grande  preuve.  Il  étoit  marie; 
a  une  de  fes  parentes,  dont 
il  avoir  eu  deux  fils;  mais  iï 
en  fut  bien-tôt  dégoûté  par 
Fattacbement  qu'il  avoit  pour; 
la  Milelîenne,  La  moindre  di- 
verfion  i'incommodoit.  Il  fe 
fepara  de  fon  Epoufe,  &  la 
fit  marier  à  un  autre  pour 
être  plus  libre  de  voir  Afpa- 
fie ,  &  pour  demeurer  avec 
elle  ,  ainfi  que  pluficurs  aflu- 
rçnt..  Un  attachement  Ci  public, 
fit  parler  les  ennemis  de  Pe- 
ricles,  &  gémir  fes  partifaiis^ 
les  Poètes  fe  prcvaloient  de 
la  licence  qui  regnoit  alors  ^ 
pour  en  faire  des  plaifanteries 
publiques.  Et  Cimon  qui  avoit 
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ILes  belles  GKECQ^tS^^      ^ 

ké  foii  concurrenc  aa  goiY*' 
vefrnemenc  d'Acheneis»  2c  qui 
avoic  fuccombé  fous  fa  puiflan- 
ce,  ne  fut.  pas  des  derniers  à: 
relever  fà  fbibleflè.  Pericles  Ta- 
voie  autrefois  faïc  bannir  ^  Se 
content  de  cette  légère  ven- 
geance, il  le  fit  rappeller  in- 
continent après.  Tant  de  poti^ 
voir  ne  fc  pardonne  guère  j  il 
eftrare  qu'on  fçache  gré  d'une 
generofïté  qui  ne  vient  qu'a- 
prés  une  injure:  -Tous  ces 
bruits  qui  s'éfevdiedt  contre 
Pericles  ,'  ne  changeoient  rien' 
à  la  conduite  :  Se  s'ils  ne  l'em- 

f)êchoient  pas  de  pa^r  pour 
e  premier  homme  de  la  Grè- 
ce y  Afpafie  n'en  étoit  pas  auf- 
fi  moins  confiderée  :  fa  Cour 
étoit  compofée  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  d'illuftre  à  Athènes. 
Aucune  perfonne  vulgaire  n'y 
étoit  admife  i  il  falloir   avoir: 

un 
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•    Lïs  BEiLEs  Grecques.    7) 
un  nom  y  ou  par  la  naidànce , 
ou  par  le  mérite.  Les  maris  y 
menoient  leuTS  époufes ,  quoi- 
qu'elle euft  dans  fa  li^aifbn  plu' 
heurs   belles  filles  :   qui  â  Ton 
exemple, n'étoienc  pas  cruelles, 
&   qu'elle    fut  accufée  ,  d'ap- 
prendre même  aux  femmes  de 
qualité  ,    les    myfteres    d^une 
paflîon   qu'elle    faifoic    profeC 
Son  de  fuivre.  Uefprit  &  la  ré- 
putation, fbnc  de  grands  ac- 
traits  :  &c  Air  tout  la  reputa. 
tion   e&  capable  de  tout  en- 
traîner. Un  jour  que  la  fem- 
me de  Xenophon   ctoit  chez 
Afpafie  :  celle-cy ,  lui  dit ,  après 
quelques   autres  difcours  :   fia 
Tor  de  vôtre  Voifîne  ,  ëtoitce 
meilleur  que  le   vôtre,   l'ai-*, 
meriés   vous    mieux    que   le  et 
vôtre?  Oiiy,  répondit  -  elle,  a 
Si  fes  habits  &  fçs  ornemens  « 
ctoient  plus  fuperbes  que  lesc» 


1 


%.. 


SV 


•  + 


'^ 


j>i»imC' 


^-¥' 


i-:w 


74    Les  BELLES  Grecc^es, 
w  vôtres,  aimehez-vous  mieuip, 
•»  continua   Afpafîe  ,    les   fiens 
?}  que    les  vôtres  ?  Oiiy  ,  dit- 
Mclle  encore,  mais  fi  fon  m^- 
>iry   étoic  meilleur  que  le  vô- 
Htre,  ajouta   Afpafie,  Taimc- 
>?rics-vous   mieux  que    le  vôr 
wtre  ?  A   cette  dernière  que- 
,  ftion,  la  femme  de  Xenophon 
#  toute  interdite ,  baiflk  les  yeux 
&   ne    répondit   rien.    C*étoit 
apparemment  par    de    pareils 
,    argumens,  qu'elle  inftruifoit  fî 
bien   les    Dames  qui    la    vifi- 
toient.  Ciceron  qui  rapporte  ce 
trait  ,   ajoute  ,  qu'elle    fit  ut\ 
jour    les  mêmes    demandes   à 
Xenophon  ,    qui    rougit    à    la 
troifiéme  ,   &  ne  répondit  non 
plus  que  fa  femme. 
,  rLe  pouvoir  qu' A fpafie  avoic 
fur   Pericles ,  fe    fignalanc    en 

Joutes  chofcs  5  ce  fut  elle    qui 
ui  fit   entreprendre  la    guer- 
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Les:ôell£s  Grecques.    7$ 
tt    contre    les    Samiens  ,   qui 
^ifputoienc  la   ville   de  Pricn- 
ne  aux  Milefiens  ;  Pericles  vo- 
la a  cecce  expédition  avec  fon 
courage  ordinaire  ,  qui  fut  en- 
core  redouble ,  par  le  jplaifit' 
de  fcrvir  la  Patrie   d*Afpafi<*."^ 
£l[e   verfa  beaucoup    de  ït 
mes,  au  départ    de  Pericles  j^ 
w  allez  ,  lui  dit- elle  5  puifque 
»»les  incerefts  de  mes  compâ- 
»»^trioles^  le   demandeht  :■  mais 
•^menfa^és  lïiïé  vie,  dont  dë- 
»'pend   la  mienne.   Ce   grand 
Capitaine    rie    partoit    jamais 
poi^r  aucune  expédition   mili* 
rairc  ,'  <î|u*il  ne  tremblât  ,  dij' 
Ibit-t-it ,  quand'  il  pénfoiSé-',  qu'il- 
ailàit  cômmandfer  dès  geris* Ht' 
bres ,  Grecs  ,  &  de  plus ,  Athé- 
niens. Quelle  idée  cela  ne  don- 
ne-t-il  point,   &  du  gênerai  ,^. 
€c  de  ceux  qui  lui  obéifâbient  ? 
Pericles  revint    vainqueur    & 
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7f     Les  BELLES  Greçquei. 
triomphant ,  ^pré^   avoir   prisi 
la  Ville  dç  Samos.  Çp  fuç  4  C9 
Siège  qu'Arcemon   invepca  le 
bélier  y   èç,   d'autres  pnachines 
dç  guerre  fameufes  ii^ns  Taqr, 
tiquicé)  &  cp  fut  ^iiifi^  au  re-r; 
tour  dç  cette  vidoire ,  qtiiç  le, 
peuple  jpttant:  des  cric  àç  joie^ 
ie$  Pame^   Athéniennes  alli:*^ 
reot    au   devant  de  Pericjç?  |> 
lui  baif^rpiiç^  les  inaips,'.  &  le 
coufion^erj^nc  4e    flflur:S  «   L.^ 
feijle  £lpipiçe  I  fœurj  ci^X^iixfQn 
àqnt  on   ^  parlé,  }e  chargea ^ 
de  maledi^ions,  &  de  froides;: 
raillicries  ,   fur  4es^  i^vantageif  • 
qu'il  remportait  çqnrfçde?  vqi-i 
%$. ,  8fi  ,  ftHiv^pq.  cpoijcr^i  4e^  ^ 
Alliés  :^çornip^  £  Toute-  viâr^iiiÇi; 
n'étok  pas    belle;   mais  Péri*] 
des  fans  s'émouvoir ,  jie  lui  re%t^ 
pQndi^^g^e  ce  vers  ^df^r^NP^"*! 
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'  Cette  réponfe  ^  cjui  ne  repori- 
doic  qu'obliquement  aux  in* 
jures  a*EIpinice ,  faillie  à  la 
defefpercr.  Et  s'il  eft  Vrai  , 
comme  il  y  en  a  oui  le  rap- 
portent ^  que  Pericles  eut  ea 
autrefois  quelques  foins  pour 
elle ,  cela  étoit  ccrtaiilemenc 
capable  de  .  lui  mettre  la  rage 
dans  le  cœur.  Auflî  s'en  prir- 
elle  â  Âfpade  ,  qui  avoit  été 
des  plus  empreflees  à  hono- 
rer Pericles:  Elpinice  lui  dit 
Jes  chofès  du  monde  les  pltrs 
dëraifonnables ,  fans  qu'elle  en 
pût  tirer  une  parole  ^  tant 
cette  aimable  perfonne  avoic 
de  pouvoir  fur  elle  même.  îwtii 
.^^  Quand  Pericles  fut  débar-* 
radfô  des  importuns  honneurs 
qui  nel  fatisfaifoient  que  /à  gloi» 
re  &  qui  l'cmpêchoient  de  mar- 
quer â  Afpafie  les  redouble- 
mens  d'amour,  qu€  foo  retour 
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78    Les  belles  Grecque^/ 
lui  câufoic:  il  trouva,  dans  Ten^' 
Wftien  dç  çctçe  maîtreflè,  & 
4^ns  les  tendres  carefles  qu'el- 
le  l«i  ftt,  k  rcçompenié  de 
tous  ks  travaux  :  que  vous  êteS' 
^teUe  î  lui ,   dit-il  :  que   vôtre 
uçÇ^rit  a  de  charmes  1  quelle 
••peine  de  vivre  fans  vous  :  8c 
••qu'on  eft  heureux ,  quand  on 
»>  vous  revoit  !  je  jure  les  Dieux  ^, 
w  ajoutart-il ,  que  je  m'attache- 
wreirià    vous   fi   étroitement^ 
??  que^  vous  pourrcs  nie  fuivre 
^  par  tout  y,:  fans   que  k  medi-r 
?*fance  en  murmure.  Unepro* 
poçfïè    fi    glorieufe  ,  donna  la 
jpie  qu^on  peut  penfer  à  une 
femme^  qui,  vrai  -  femblable- 
mçnt  n'y -avoic»  jamais  afpirc. 
Elle  y  répondit  avec  une  foû- 
miffion  y  &  une  modeftie  qui 
achevèrent  de  déterminer  Pe* 
ricles:   &  fon  Hymen  ne    fut 
différé  ,  qur  par  la  temeritc 
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i^u'eut  lïtt   Commedien,  nom- 
mé Hermippus,  d'accufer  Af- 
pafie  d'impiecé:  ce  ne  fut,  ni 
une  raillerie   de  Théâtre,    ni 
Une  badinerie  de  Poctc  :  ce  fut 
Une  chofe  ferieufe,  qui  méri- 
ta  toute;  Tattention  de    Peri^ 
clés,  &  qui  eut  befoin  de  tout 
fon  crédit  5  il  y  ëtoit    même 
obligé  pour  fon    propre   inte- 
i-eft  :  car  on  joignit  à  ce  pre^ 
mier  ciief  d'accufation,  qu'Afc 
pafie  attiroit   des  femmes    de 
qualité  chez-elle^  pour  les  fai* 
re  fervir  aux  plaifirs  de  Perr- 
cIqs.  La  caufe^  fut  plaidée  ait- 
thentiquement  en  plein  Aréo- 
page ,  &  ne  tournoit  pas  trop 
bien  pour  l'accufee  :  mais  Pe- 
Hcles  répandit  tant  de  pleurs 
&    ufa    de  tant   de    prières  , 
qu'Afpafie  fut  renvoyée  abfou- 
*te.   Athénée  cite  un  Auteur, 
qui  prétend  que  lors    qu*Ana-. 
*  G  ny 
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80  Les  belles  Grecque-s 
xagoras  fut  mis  en  Jufticc^Pe!^ 
ricles  en  témoigna  une  dou- 
leur plus  vive  que  celle  qu'il 
eut  dans  Taflàire  d'A/paHe  : 
mais  il  n'y  a  guère  d'apparen- 
ce: car  outre  rimpreflîon  que 
fait  Tamour  dans  un  cœurve^ 
ritablement  touché ,  il  efl  aifé 
de  voir  par  ce  qu'on  en  a  dit, 
^ue  Pericles  aima  mieux  tfc 
priver  de  fon  ami ,  que  d'eiif, 
treprendte  de  défendra  fa  caii- 
fe ,  &  qu'il  fçucint  hautement 
celle  d'Afpafie,  quoi  qu'Ana- 
xogoras  ne  fut  pas  moins  ia* 
nocent  qu'elle.  Elle  fut  prefèn- 
te  au  jugement  de  fort  Pro- 
cès ,  les  divers  mou ve mens 
qui  l'?>.gitoient  ,  avoicnt  ani- 
mé fon  teint  de  couleurs  û. 
brillantes  y  que  le  jeune  Alci^ 
*brade  ,  qui*  fbrtoit  alors  à  pei- 
ne de  l'enfance ,  en  devint  pat 
fionnement  amoureux:   ce  fut 
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yn  coirp  de  rëcoile ,  donc  il  fuc 
ëtohnc  :  car  il  Tavoit  vue  plu- 
fieurs  fois,  puifque  Ton  père 
en  nïourânc  avok  confié  fon 
éducation  &  Tes  biens  â  Peri<> 
cIqs,  On  fçaic  de  quelles  perfe- 
âionsla  nature  avoit  orné  ce 
Héros  ^  beau ,  gracieux ,  brave , 
de  bonne  mine,  rien  ne  ki 
manquoic  que  des  rnoeurs  un, 
peu  plus  réglées  :  défaut  qui 
ternit  les  plus  courageufe» 
aâions  de  u  vie ,  &  qui  cam 
ÙL  une  partie  de  Tes  manlheurs  ;^^ 
il  n'aimoit  pas  à  contraindre 
ks  inclinations  ,  6c  toujours 
dans  la  fuite,  auffi-côc  aimé 
qu'amoureux  :  il  fut  même 
fouvent  prévenu  par  de  belles 
iDamesr  il  ne  fçavoit  pourtant 
pas  encore  le  pouvoir  qu'il' 
auroit  fur  les  cœurs ,  mais  fon- 
audace  naturelle  y  fuppléa  :^ 
&  d^ns  un  âge  où  à  peine  fe^ 
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tonnoîc-on  foi-même  ,  pupilé 
du  fameux  Pcriclcs,  il  ofa  de- 
venir fori  rival ,  &  déclara 
fon  amour  naijQTanc  à  Afpailel 
avec  la  confiance  d'un  jeune 
prefompcueux  :  fi  -  tôt  qu'il 
put  la  rencontrer  feul-c  t 
*Quoi,  Seigneur,  lui  ditt-ell 
•*  le ,  en  Tinterrompant  dés  les 
*  premiers  mots:  avez-vousou- 
»»'b'lic;  les  obligations  que  vous 
*'avez  â  Pericles,&  le  refpecîb 
^  que  vous  lui  devei ,  &  par 
^  le  rang  qu'ail  tient  dans  Athc^ 
»*  ncs ,  &  par  le  pouvoir  que 
j>  Ciimas  vôtre  père  Itri  à  laif* 
•»fc  fur  vous?  Et  fi  ce  n'eft  afil 
*fcz  de  toutes  ces  confîdera- 
••tions,  ignorez- vous  ce  que 
»  peut  une  tendre  affedion  , 
*' quand  elie  efl:  fourenue  par 
^  une  recorinoiflance ,  comme 
«» celle  que  je  lui  dois?  Je  ne 
^me  fou  viens  de   rien,  cbar^ 
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tnantc  Afpafie  ,   reprit- 1- il, a 
quand  je  vous  vois  ,   &  que  « 
)e  vous  entends  :  ces  paro- * 
les  que  vous  me  dites ,  loin  « 
d'éclairer  ma    raifon  ,  ache-  iv 
vent  de  me    la  faire  perdre  ,  «< 
&  peu  difpofç  à  foufFrir  de  con-  •* 
current  en  fortune  ,  croyez-  ce 
vous    que  j*en   fouffre   paifî-  « 
blement  en  amour?  <c   ii^pvj^r» 
-»  Une  certaine  grâce  harniey 
qui  accompagnoit  toujours  Al- 
cibiade  ,   jointe  â  fon  extrême 
jjeunefle,  ne -permit  pas  à  Af- 
pade  de  fc  fâcher:  elle  le  re- 
garda en  fouriant  ,   fans    def- 
fèin   toutes  fois    de    lui   hiQçt 
prendre  d*efpcrance  :  mais  lui  y 
dont  la  témérité    avoir''*  paru 
en  cent  occafions  dés  fa  plu^ 
tendre  jeuneffè ,  voulant  profi- 
ter de  cette  apparence  de  dou- 
ceur, fe  jerta  à  Ces  genoux  ^ 
&  les  lui  embra^nt^  il:  çotsè^ 
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mençoic  à,  lui  dire  les  chofea 
du  monde  les  plus  predanres^ 
lors  que  Pericles  arriva.  Il  fc- 
roic  difficile  d'exprimer  réton- 
nemenc  des  uns  &c  des  aua 
très  :  la  modération  de  Peri- 
cles eut  bien  de  la  peine  à 
retenir  fa  fureur:  Alcibiade  ^ 
touc  hardi  qu'il  ëtoit ,  fentit 
quelque  honte  ^  d'vne  chofe 
qui  avoîc  un  peu  de  Tair  d'u- 
ne perfidie  :  mais  Afpaiie  étant 
feule  de  fang  froid,  par  Tin- 
nocence  de  fes  intentions ,  eut 
refpric  aflTez  prefent  pour  fai- 
re relever  Alcibiade,  en  Im 
dîfant  d'un  air  riant  &  libre, 
qu'il  lui  marquoit  trop  d'ob- 
ligatfen,  pour  une  leçon  qu'el- 
le venoit  de  lui  donner  ,  &t 
.que  fans  doute  Pericles  &  So- 
crate  lui  avoient  fouvent  far- 
te avant  elle.  Alors ,  fans  he- 
iîter  :  ell^   €ompo&  un  itngâ^ 
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Xïs  BELLES  Grecques,  if 
|)ieux  argument  ^  qu'elle  {i% 
pafTer  pour  la  prçtenduë  le-» 
Çon ,  &  Alcibiade  s'pcant  re? 
niis  i  {on  tour  ,  appuya  l'arti? 
fice  favorable  qui  empêcha  ces 
dieux  grands  hommes  de  b 
brouiller.  Pour  Pericles,  il  nç 
faut  pas  s'étonner  de  la  ùlcu 
lité  qu'il  eut  à  s'appaifer  ;  Tâge 
de  fon  pupille  ^  la  bonne  opi^ 
nioQ  qu'on  a  diS  ce  qu'on  air 
Jîje,  &  l'habileté  d'Afpafie  , 
chez  qui  tout  le  monde  alloic 
chercher  à  fe  former  l'cfpric 
par  cet  art  de  parler  qu'elle 
poflèdoit  fi  parfaitement,  touc 
cela ,  dis- je  ,  lui  mit  un  voile 
devani:  les  yeux  qui  lui  fit  ren- 
dre grâce  à  ià  maîti^eflè  du 
foin  qu'elle  avoit  de  former 
la  raifon  d'Alcibiade  ;  &  qui 
lui  fit  embraflèr  ce  même  AU 
cibiade.  qu'il  auroit  tué  volon«. 
jtiers  ^,un  moment  auparavant} 
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Cercainemenc  Afpalle  u(k 
d'une  grande  prudence  en  ccc- 
ce  occasion  »  &  on^lui  en  doic 
i^avoir  d'autant  plus  de  grc  , 
jque  ce  ne  fut  point  en  vûë  de 
&  mena^ger  des  nooïens  d'itifî* 
délitée  râifon  qui  d'ordinaire 
rend  les  femmes  fort  ingenieu- 
fcs  dans  de  pareilles  avantu- 
res  ;  mais  comme  elle  n'avoir 
pas  hnjaftice  dc' baïr  un  hom-.. 
me  aimable  qui  l'airiioîc ,  elle» 
dit  mille  biens  d'Alcibjade  à? 
Perictes,en  y  ajoutant  Je cori-» 
feil  d'ufer  de  quelque  feveriré  ^; 
poui^mettre  un  frein  a  l^eipHc 
turbulent  &  enfipoité  î  de  ce> 
l^m  komtm  y  *»  o^j  dï^ine^ 
w  Alpafie  ,  lui  dit  il ,  jefÉ^cfti-^ 
»y  derai  les  foins  de  So<rate  , 
»»»pour  régler  ce  fier  courage 
•^qui  pouroit  uft^jour  faire  ge- 
w-  i«if  Acberics '  j-  Mâ%  ^-àjou^ 
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Les  BEtLïS  Grecques,  tf 
Joufie  ,  fl  nous  achievons  de  ^ 
}e  rendre  parfait ,  il  pourra  /r« 
peut-être  vous  plaire  &  toute  « 
ma  félicité  efl:  détruite  :  n'ap- «(k 
prehendez  rien  ,  reprit  Afpà*  ^ 
/le,  vous  avez  touché  &  fixé j» 
mon  c^ur  ,  perfonne  ne  peut  f$ 
plus  être  digne  d'y  régner.     <f 

Quand  on  fe  reprefcnte  ces 
grands  hommes  de  l'antiquité 
appliquez  à  gouverner  des 
Royaumes  &  des  Republiques, 
où  à  les  a0ujectir  ,  on  a  peine 
à  s'imaginer  qu'ils  ayent  étç 
fenfibles  à  de  fi  petites  chofes^ 
&  l'éloignement  nous  les  fai% 
fant  voir  plus  parfaits  qu'il 
n'étoient  ,  on  veut  s'imaginer 
qu'ils  ne  regardoient  l'amouf 
que  comme  un  amuiêmenç  fri- 
vole que  leur  religion  leur  per- 
mettoic  5  mais  comme  ils  n'ç- 
toient  pas  impaflîbles  &  que  la 
fineflfe  dp  leur  gpujc  .Ips  portpi| 
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$8    Les  belles  Grecques; 
À  goûter  les  plaifirs  dans  toute 
ieur  étendue  y  ils  traitoient  cet- 
te paillon  avec   la  deliçateflè 
qui  luy  eft  necefTaire  pour  la 
rendre    agréable  ,  Et  n'ayant 
fouvent  que  des    courtifànnes 
pour^  maîtreffes  ,  ils  trouyoient 
toutefois  ou  dans  le  mérite  de 
ces  femmes,^  ou  dans  le  4efir  de 
les  fixer ,  de  quoy  les  occuper 
Se  ^   les    attacber     au   milieu 
de  leurs   plus   ferieufes   affai- 
res ,  Se  même  de  quoi  les  dé- 
dommager   des    plus   cruelles 
traverfes  de  la  fortune  -y  en  ce- 
la plus  heureux  que  les  hom- 
mes   d'âprèfent  ,  qui   prefque 
tous  fè  glorifient  de  fe  fouf- 
traife  à  des  fentimens  qui  font 
lesfeulsenchantemens  de  l'am- 
Surce  principe  qui  eft  fondé  en 
preuve  ,  on  doit  croire  que  Pe- 
ricles  étoit  fort  fenfible  à  tou- 
tes les    marques  de  tendreilè 

qu'il 
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qu'il  recevoic  d'Afpafie  ,  & 
qu'ayant  pour  elle  autant  d'ad- 
miration que  d'amour  ,  char-r 
me  de  les  moindres  paroles  , 
&  de  les  adions  lès  plus  fim^ 
pies  ,  il  donnoit  aux  unes  Sa 
aux  autres  le  prix  dont  la  pré**' 
vention  paye  toutes  choies  ,» 
fuppofé-  qu'on  doive  appeller 
prévention  un  fentiment  fi  uni- 
verfel  ^  que  les  plus  indifFerens 
ne  pouvoient  lui  refufet  une 
approbation  qui  l'a  fait  pailèr 
îufqu'à  nous  comme  un  cbef*^ 
d'œuvre  d'efprit  &  de  beauté. 
Pericles  fe  fit  fouvent  une 
gloire  dfe  reciter  des  haranu 
gaes  qu'elle  avoit  compofécs; 
&  l'on  croit  même  qu'ellç 
avoic  beaucoup  ajouté  aux 
lumières  de  t'efprit  de  ce  grand 
homme  ,  &  qu'il  lui  devoio 
cet  art  enchanteur  de  bien 
parler,  qui  a  fait  dire  de  lui  ^ 
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que  la  Dceflfe  Perfuafion  avait 
ion  trône  (îir  fes    lèvres  -,    & 
que  fon  eloc)»ence  laifToit  des 
çguUlons  dans  le  cœur  de  /es 
attditcuri.  Quelle  devoit  :douc 
^tre  celle  de  la  maîtrefle.  d'un 
tel    echolier  •  On    croit    auffi 
qu'il  afpprit  d'elle  à  gouverner 
la  Rejaiblique  avec  cette  dex- 
térité ,  qui  ne  trouva  d'autres 
cenieurs  que  lenvie  ^  fie  Afpa- 
fie  fe  rendit    auffi  formidable 
aux  Orateurs  par   fa  critique 
délicate  ,  que  recommandable 
à  ceux    qui .  fçavoient   goiitcr 
fe$  /differtations.  Gorgiai  Scplu- 
ûcBrsI  autres    Sophiftes  fcnti- 
xcnt  les  traits  de   fa  raillerie 
contre    leurs    argumens    era* 
brouillez    qui    avoient    ébloui 
quelque. temps  la  Grèce.  Et  je 
crois  avoir  lu  quelque  part  , 
qij'elle  ne  put  s'empêcher  de 
4:c|trcndrc .  Pericles  i  en   tianc 
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dans  une  occafion  ,  où  il  par- 
loit  au  peuple.  Enfin  Afpafiç 
fut  une  perfonne  merveilleufç 
&  on  doit  pardonner  à  Péri- 
des  les  mouvemens  qui  robli- 
gerenc  a  l'épourer.  Cet  hymen 
lurprit  cependant  les  Athé- 
niens ,  chacun  en  parloit  a  fa 
manière  j  mais  puifqu'il  fe  trou* 
voit  heureux,  quel  droit  avoit^ 
on  de  le  blâmer?  Et  n^ctoit-ce 
pas  une  tyrannie  en  ce  temps* 
la  comme  en  celui-ci  ,  de  vou* 
loir  régler  ces  fortes  d'enga- 
gemens  fur  le  caprice  du  pu- 
blic ,  que  l'on  ne  peut  jamais 
abfolument  contenter?  r-ufb  ** 

Alcibiade  foufFrit  aflèz  itn* 
patiemment  Tunion  éternelle 
de  fon  rival  avec  Afpafie  j 
mais  il  y  trouva  bientôt  des 
fujcts  de  confolation  ;  Pericles 
n*en  ctoit  pas  plus  poflèffeur 
qu'auparavant ,  U    les  nœuds 
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de  rbymcn  ne  laifTenr  que  trop 
fouvenc  lôs  cœurs  libres.  Il 
recommença  donc  fes  pour-^ 
iliites  avec  beaucoup  d^empre^ 
jfement ,  fans  en  voir  approcher 
le  faccës  ;  cela  le  rendit  fomi 
bre  &  rêveur  contre'  fa  coutu^. 
me.  Il  alla  un  jour  chez  So* 
crace  &c  s'étanc  mis  dans  un 
coin  de  fa^  chambre  ,  il  ne  lui 
0  dit  pas  un  mot  ,  q^u'avez^. 
tf  vous ,  lut  dit  cet  homme  il- 
♦«^  luftre  ,  en  fouriant  ?  Quel^ 
•y qu'un  vous  at-rl  aujourd'hui 
*>  vaincu  à  la  lute,  ou  furpaflc 
j»à  la  courfè  ^  A^-t-on-  mieux 
w  chanté  ou'  mieux  }oué  de  la 
w  lyre  que  vous?  Car  je  ne  cr>ois 
**  pas  que  les  affaires  de  la 
»  Grèce  vous  occupent  beau- 
••  côijp  encore.  Alcibiade  avoio 
«les  ^éux  baiiîèz  ,  tandis  qu'il 
>' lui  parloir  ainfi.  Quoi»  dit-il 
«>f n^les  relevant  tout-  i*  coup>^ 
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totre  démon  ne  vous  avertie-  w 
pas  du  fujet  de  mon  chagrin  ?  c«* 
Vous  fçavcz  bien  ,  répliqua  a 
Socrace  en  badi^nanc  toujours ,  <r 
que  ce  prétendu  démon ,  loin  c« 
cîe  m'apprendra  les  affaires-  « 
des  autres  ,  ne  m'a  jamais  « 
éclairé  fur  les  miennes ,  &  c«« 
qu'il  n'eft  que  pour  m'arrê-  •• 
ter  quand  ce  que  je  veux  a 
entreprendre  ne  doit  pas  rétif-  «« 
iîr.  En  bien,  die  brufquement«' 
Alcibiade  ,  au  défait  de  ce  <« 
démon  craintif,  je  vous  ap-  u 
prendsque  je  fuis  amoureux,  h 
jMk  vous  êtes  amoureux ,  re-  c« 
prit  froidement  Socrate ,  peut-w 
on  fçavoir  Hie«reufe  perfon-  « 
ne  à  qui  vous  ofFrer  les  pre-  *^ 
miccs  de  vôtre  encens  ?  Afpa-  '*' 
fie  ,J35prit-  il.  Qui  pourrôit-  * 
ce  être  que  la  divine  Àfpa-  ^ 
fie  ?  Je  n'ai  point  à  rougir  ** 
de  mon  choixi  Mais  jj&  m^rs  1! 


c- 


r- 


y  4  .v>.' 


iS^iî^rf...  .■ 


'^':- 


9> 


91 
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iy  de  rage  &  de  honte  du  peti 
^,  de  progrez  que  je  fais  aupré» 
,^  d'elle,  Socrate  ,  malgré  fort 
J)Iilegme ,  fremic  au  nom  d'AC 
,,  pafie ,  &  faifant  un  cris  d*é- 
j,  tonnemenc ,  je  ne  puis  croire^ 
1 ,  dit-il  ce  que  vous  voulez  me 
perfuader  j  voftre  naturel  eft 
trop  bon  ,  pour  vouloir  tra- 
^,  verfer  Pericles  :  il  adore  cette 
y,  femme,îl  en  a  fait  fon  époufe, 
yy  vous  perdrez  votre  gloire 
,,  &  votre  fortune  auflî  biea 
„  que  Votre  innocence ,  fi  vouy 
i,  vous  obftinez  à  cette  pour- 
iy  fuite  5  &  fi  c'eft  une  perte 
jy  pour  vous  ,  Alcibiade  »  vousf 
„  ferez  privé  pour  jamais  de 
,,  mon  eftime  j  à  ces  mots ,  il 
voulut  fçavoir  toutes  les  cir- 
conftances  de  cette  paffion. 
Alcibiade  accoutumé  aux  re- 
montrances de  Socrate  ,  aima 
mieux  les  elTuyer  que  de  fe 
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Les  BEtLEs  GrecqJfV.     ^f 
faire  l'ur  un  fujec   fi  interrcfl 
fant ,  &   n*obmit  pas    ce   quf 
lui  étoit  arrive   chez  ^Aipafie. 
:  Socrace   y   trouva   utie   ample' 
matière  de  morale   &  de  re* 
monrrances  5    jamais    il   n'eufr 
tant  d'éloquence  &  de  raifon  j 
il  dit  des  chofes  dignes  d'être' 
écrites  y  qu'Alcibiade    écouta 
avec  admiration  &  qu'il  oublia 
fitoft  qu'il  l'eut  quitte.         .-* 
"i.  On  n'a  pas  cru  neceflaire  de' 
dire  l'amitié   que  Socrate  eue 
toujours  pour  ce  jeune   Athé- 
nien. Tout  le  monde  fçait  que 
paffionné   pour   la    vertu  ,    6c 
croyant   Alcibiade    fufceptiblc 
de   fcs  impreffionî,  il  sVppli- 
qua  avec  des  foins  inconceva- 
bles à  rendre  fon  âme  digne 
d'animer  un  fi  beau  corps  5  là 
fuite  a  fait  voir  que  tout  hom-^ 
eft  fujet  à   fe  tromper  ,  putC 
que  les  égarempns  du  difciplç 


^é  Lès  belles  Grecque*. 
remportèrent  fut  les  prévoyam* 
ces  du  maître;  &  qu^ane  illu* 
lire  naiflâflce  jointe  à  tous  les 
dons  de  la  nature  &  â  une 
Valeur  prodigieufe  ,  ne  purent 
fauver  Alcibiarde  des  malheurs 
où  le  dcfordre  entraîne.  Un 
homme  de  ce  caradere  s'irrite 
d'abord  par  la  refiftance  ,  6c 
Tamour^dont  Pefperance  eft  la 
nourritureys'accroilibauffi  par  ki 
jaloufie.Akibiade  voyoitÂ^pa- 
iie  plus  fouvent  que  jamais  , 
par  la  liatfon  qu'il  avoir  avec 
ion  époux  )  il  lui  trouvoittous 
les  jours  d'e  nouvelles  grâces,,  & 
elle  avoit  un  agrément  dans  la 
convérfatiot^  dont  H  fentoit  d'auw 
tant  mieuxle  pouvoir,  qu'il  étoic 
(rés.propre  à  la  rendre  vive  par 
Itts  charmes  de  la  fcience.  La 
douceur  qu'Afpafie  avoir  pour 
loi  jfànsMeflein  ,  lui  fit  à  la  fin 
pén&r  qu'il  p^urroic  parvenir 
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à  cette  conquefte  -,  &  fe  trou, 
vant  un  jour  fcul  av€c  elle  ,  il 
faific  ce  moment  difficile  à 
trouver,  pour  lui  parler  de  Ton 
ardente  paffion  5  clic  lui  ré- 
pondit (ans  FudcfTe  ^  mais  aufl! 
^ns  coquetterie ,  &  lorfqu'elle 
alloit  continuer,  Socrate  parut^ 
à  qui  elle  dit  avec  précipita, 
tion  >  dites  moy  Socrate ,  eft-  *' 
il  des  règles  pour  affu  jetrir  les  '• 
paffiotis  à  nos  volontez  ?  Le  ** 
PhilofQphe ,  qui  n'ctoit  pai 
il  perfuadé  de  la  vertu  d'Â(^ 
pafie^  que  de  fon  efprit ,  crut 
qu'elle  demandoit  un  applau^ 
diOTement  tacite  du  penchanç 
qu'elle  commmençoit  â  iêntir 
pour  Alcibiade:  &  lui  répon- 
dit^ que  ver>eât>lement  lespa(^ 
(ions  fembloient  involontaires  ; 
mais  que  la  raifon  fie  le  devoir 

t louvoient  furmonter  kur  vio- 
ence  :  Afpafte  fe  mit  à  rire  V 

l 


..,■  i,,;i  .•«.■:.»«♦  ■ 


.^.  • 
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'pénétrant  ce  que  Socrace  avoife 
t»  penfç  :  Ce  n'eft  pas  U  precù 
,,  (emenc  ce  que  )e  vous  de-p 
,,  mande ,  repricelle  ;  mais  feu^r 
,,  lemenc ,  fi  on  peuc  faire  nai^ 
,1  cre  l'amour  dans  le  coeur  d'un 
,,  autre  par  le  defir  qu*on  en  a, 
„  Je  fuis  perdu  ,  s'çcria  Alci^ 
,)  biade  ,  en  voulant  s'en  al- 
„  1er  :  _Vous  &  Socrate  m'allez 
•„  conduire  par  vos  argumens 
,,  captieux  à  vous  accorder  cq 
îi,  que  des  n\aintenant  je  vous 
„nie.  Non  pon,  dit  Afpafie, 
vous  ne  vous  ccbaperçz  pas^ 
écoutez  -  nous  feulement.  A 
ces  mots,  elle  fe  preparoit  à 
parler,  quand  Pericles  entra  6c 
obligea  de  parler  d'autre  cho- 
fe  :  c'eft  peut  être  la  feule  fois 
qu'un  amant  à  veu  fon  rival 
avec  plaifir.  Alcibiade  fe  trou- 
va heureux  de  n'avoir  point  à 
cppnbattre  contre  fon  ami  Se  ia 
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;  Les  belles  Grecques.  59» 
tnaitriCflie.  Jl  parut  beaucoup 
4c  liberté  d'emrit  pendant  le 
'  reftc  de  ùl  vifite  5  &  il  ne  for- 
tic  qu'avec  5ocrate  y  qu'il  ne 
redoutoit  pas  tant  feul  ;  il  eue 
pourtarnp  de^  qoi^veaux  afTauts 
i  foûtepir  :  mais  ennemi  de 
cette  raiion  qui  ne  v,a  qu'à 
modérer  les  defirs,  enchanté 
de  ceux  qu'Afpafie  lui  avoir 
fait  naiftre,  il  jura  à  Soçrare , 
qu'il  ëtp^t  hors,  d'état,  de  iui«« 
vrç  .ics^avis.  ;,■!•  •  ..f^r^^f  -  •  .  -m 

.Quelques  jours  après,  Alci- 
biade    alla   chez    Afpafîe,  on 
Jui  dit  qu'elle  ctoit  chez  Xe- 
nophon ,   il  fut   obligé  de  de- 
.j»4ndef  auflî  Pcricles-  &  coni* 
r  me  .on  lui  repondit  qu'il   foq- 
.  geoit  à  rendre  compte  des  de- 
niers de  la   Republique  :  Ne  <* 
feroit-il  point  mieux,  reprit-*^ 
il ,  de  fonger  aux  moyens  de/' 
ne  les  point  rendre  ?  Ce  trait  *' 
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too  Les  beilisGrîèc^es. 
fut  rappofcé  à  ipericks,  qui 
allacheiL  X^nopiion  dé%  qu'il 
eue  te  loifir  fùwt  tn  faite  part 
à  trne  croupe  de  fès  amis  qui 
$*y  ëcoit  rendue.  Il  y  trouva 
Alcibiade ,  â  qui  il  Ht  fit  des 
i^eprtrttefides  en  RepiAliqtiain 
&  cti  Ttfteur.  Il  'foéftinl  foi-t 
pUïkttttnedt  tous  les  traits 
qu'on  lui  porta  j  tnais  Afpafie 
hit  fi  anfiîiVëe  ce  jour- là  ^  Ci 
beauté  ftt^fi  éclatâttte  8t  f^s 
difcours  fi  fins  &  fi  ipiritucb  , 
qu'Alcibiàde  forcettë  d'amôu^, 
la  lotia  atrec  un  erhpreflcttlént 
capable  dé  tendre  Perides 
horriblement  jabux,  fi  heu* 
teùfemeift  le  pUifif  d'enteti- 
dte  fî-bieti  loiier  tinfe  femme 
qu*il  regbrdoit  toûjôuts  tom- 
me fa  maîcreflc ,  ne  Teuft  em- 
poirté  fur  Utie  paffion  à  quoi 
vtâifemblattemeht  il  n'étoitpas 
fyix  'fiijet.  -  ^'^^"  \  '^''■^'- 
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On  s'qcoançra  peut-être, 
<ju*A^4fiç  ayant;  fait  publi- 
quement le  a>c^icr  <Je  conrti- 
fanne,  pût  rçfiftçr  au  plus  ai- 
mable homme  de  la  Grèce  ^ 
qui  lui  dgimpit  toutes  les  mar- 
ques d'amour,  dont  uo  hom- 
me de  ipti  çi^taâece  peut,  s'a- 
vifer  j  c'eft  beaucoup  dire  5.  car; 
comme  ilétoicfort  impétueux)^ 
îl  avoit  plus  d'^empreffèment 
en  un  jour ,  qu'un  autre  n'en 
auî:oit  e.4eo  un  an:;  ^f  fui  voie 
Afpafie.  au  Tçmplç^  |»  Théâ- 
tre, i  U  pxomQuadeî  t;outes 
{çs  actions,  paiiloiçnt.  Il  avoir 
un  foin  de  fa  perfqnne  qui  le 

rçndoiii  plus,  gracieux  (  s;il  eft 

poflîble  qu'il  nel'étoit  pas  natu- 
rellement. )  H  donna  des  fêtes 
au  Peuple,  dont  U  fit  tous  les 
honneurs  à  Afpafie  ,  fans  fe 
rendre  fufpecîi  à  Periçles ,  qui 
aimoic  à  voir  honorer  une  fem^ 


I  iij 


<it-^ 


k*4 


♦•*■     ' 


M^ 


■s-    "i.r 
■  'li*' 


r 


N 


ICI  Les  belles  Grecques. 
me  qu*il  idolâtroic.  Il  féduifîr 
à  force  de  prcfens  deux  oi* 
trois  de  (ts  Efclaves  5  enfin 
que  ne  fic-il  point  pour  tou- 
cher un  cœur  qui  n'etoic  pas 
invulneraWe  ?  Mais  les  plus  ai- 
mables &  les  plus  amoureux 
ne  font  pas  toujours  les  plus 
aimez.  Ou  plutôt  Periclesayanr 
tous  cQs  avantages  fçut  garanr. 
tir  A/pafie  contre  les  égare- 
mens  d*un  nouvel  amour.  Quoy 
qu'il  en  foit ,  elle  n*aima  ja- 
mais Alcibiade  de  la  manière" 
dont  il  vouloic  être  aimé:  ce 
n'eft  pas  qu'elle  lui  refufafl: 
lapprobation  qu^il  meritoitj 
Elle  avoir  même  pour  lui  une 
potiteflfè  &  une  douceur  qui 
le  mettoient  au  defefpoir , 
quand  il.  voyoit  que  cela  ne 
le  menoit  a  rien  de  plus. 

Il  fortoit  un  jour  de  chez- 
elle,   rempli    de    fcs   penfées 
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âmoureufes  :  quand  tout-àcoup, 

il  lui  pâffa  un  déflèin    bizarre 

par  la  tètç.  Il    alla   chez  So- 

crate  pour  lui  en  faire  part,  ** 

Moucher  Socrate  ,  lui  dit-il** 

en  Tembraflanc ,  vous  ne  cet  '* 

fez  point  de  me  tourmenter  " 

fur    Tamour  que    j'ay    pour" 

Afpaficî  je  veux  devenir  fa-/ 

ge,  puifque  vouslcvoulés,  &" 

je  viens  vous  en  donner  les" 

moyens.    Son  ami    le  regarda 

à  ces  mots  pour  tâcher  de  pe* 

netrer    ks   fentimcns  :   Non  " 

non,    lui  dit   Alcibiadé,   ne" 

vous  travaillez  point  à  percer** 

la    vérité  de    mes   paroles  :  " 

je  fuis    plus    prefTé   de  vous'* 

parler  ,  que    vous    ne  Têtes  " 

de  m'entendrej je  brûle  pour" 

Afpafie:  je  ne  puis  trop  le  re-** 

peter    pour     foulager    mon  " 

cœur.     Servez  -  vous    auprès  " 

d'elle    de  cet  art,  que  je  re- 
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„  douce  tant  q|uelqu€fois  pour 
^la  perAudet  de  m'aimer:^ 
^,  peut-être  que  quelques  mar- 
,,  qucs  de  Ces  bontés  appaifc- 
j,  ront  mes  tranfports ,  &  je  n'y 
„  prévois  point  d'autre  remè- 
de. Socrate  demeura  épouven- 
tc  de  la  propofîtion  :  mais  loin^ 
de  le  faire  paroître.  Il  lui 
>,  dît  :  vous  cces  donc  fqrc 
>,  amoureux  d'Afpafie?  Il  ne  fe 
jV  peut  d'avantage ,  reprit  le 
„  jeune  emporte  :  vous  en  defî^- 
f^  rés  des  faveurs  ?  continua* 
Socrate.  Sans  doute,  reprit 
Alcibiade.  pt  vous  ne  voyez^ 
,  que  ^e  moyen  de  vous  gué- 
rir ?  ajouta  le  Philofophe.  Je 
,, n'en  imagine  point  d'autre, 
5,  dit  fon  Difciple  :  de  forte ,  die 
5,  Socrate ,  que c*^eft  â  la  guerifon 
,,  que  vous  courez  .>  Et  qu*eft-ce 
,,  que  la  guerifon  d'une  paflîon 
,j  de  cette  efpece ,  à  votre  avis  i 
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Iés  Belles  Gaécquês.  ïôj 
Mais ,  reprit  Alcibîade  ce  ** 
mot  le  fait  affés  entendre.** 
Non  ,  dit  Socrate  ,  je  ne  •* 
l'entends  pas  clairement  :  ce- 
la n'emporteroit  -  il  point  le 
dégoût  ï  Et  fî  cela  efl:  (  coai# 
me  il  eft  certainement , ),  ne** 
devriez -vous  pas  rougir  i  de** 
devenir  ingrat,  perfide,  vi-« 
cieux,  pour  n'en  recueillir** 
d'antre  fruit,  qu'un  fenti-** 
ment  qui  eft  toujours  indif-  ** 
penfablement  fuivi  du  repen-  **■ 
tir?  voilà,  interrompit  AIci-** 
biade,  bien  de  la  raifbn  per- ** 
due  !  Que  vous  fert  d'avoir  ** 
amené  mon  efprit  à  la  con-** 
noiffànce  d'une  chofc  ,  dont  ^' 
mon  cœur  ne  fe  convaincra  ** 
jamais  ?  les  mauvemens  de  *« 
l'un  me  font  bien  plus  agréa- *^ 
blés ,  que  les  clartés  de  l'au.  ** 
tre.  Je  renonce  pour  jamais  ** 
à  la  gloire  de  me  contraia-  *t 
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j,  dre ,  &  je  me  livre  en  aveu- 
^,  gle    aux    rifques    que     vous 
^^  voulez    me  faire   apprehen- 
j,  dcr,  plutôt  que  de  renoncer' 
5, à  la  pofleiRon  d*Afpafle.  So^ 
crate  déjà  accauttimé  aux  fail- 
lies d'Alcibiade  ,   &    efperanc 
toûfours  le  faire  rentrer  en  lui- 
même  ,   iïe    perdit  point  cou- 
rage ,  &  lui   parla  long  temps- 
âvec  coure  la   douceur  de  Ta"- 
hiitié,  &  toute,  la  fe vérité  de 
la  morale,  fans  en  rien  obte- 
nir que  la  patience   de  Técou;- 
ter.    ''  '  -  ^■,^-•-    ■       ., 

Ceperidadc  il  s'éleva  beau- 
coup de  bruits  fâcheux  contrç 
lâ  fageflè  de  Pericles.  Les  uns 
difoicnt  que  Phidias  ce  célè- 
bre fculpteur ,  qu'il  employoic 
aux  embelliflremens  d'Athènes, 
attirott  chez  lui  les  belles  Da- 
ities  fous  couleur  de  leur  faire 
voir  [qs  ouvrages  5  mais  en  ejEFec 
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^  Les  belles  dRECQuis.  lùj 
pour  les  livrer  à  Periclcs  &  que 
Pyrilampus  un  de  fex  amis  nour- 
riflbic  des  paons  &  d'autres  oy- 
féaux  rares  pour  les  envoyer  à 
fçs  maîtrefles  j  d'autres, qu^At. 
pâfie  n'entretenoit  Thez  elle  un 
nombre  de  filles  aimables  y 
dont  les  mœurs  n'étik^nt  pas 
fort  pures,  &  ne  rerevoît  tant, 
de  femmes  de  qualité  iouspré-. 
texte  de  leur  faire  écouter  fes 
fçavantes  leçons,  que  dans  de» 
vues  auflî  ci^iminelles ,  &,  pour 
me  fcrvir  des  propres  terrnes 
de  Monfieur  le  Fevre  ,  qui  à 
tiré  cecy  de  Suétone ,  qu'elle  fai- 
fbit  pour  Pericles  ce  que  Livie 
faifoit  pour  Augufte  ,  quand  il 
ëtoit  degoutc  ,  &  que  les  nuits 
lui  fembloient  trop  longues^ 
Avec  tout  cela  on  ne  doit  peut 
être  pas  ajouter  foy  à  ce  qui  a 
Tair  d'une  calomnie.  Quelle  ap- 
parence que  cet  attachement 
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|>rocligieux  que  Pericles.  avoitf 
pour  Arpafie,  a'eut  pas  pas  ^• 
^è  ksdeûtSytai  qui  Ta  taujour^ 
adorée ,  admirée ,  qui  fc  tuitioit 
pour  la  faire  paroîcre  avec  éclat 
il  qui  ne  fovcic  jamais  de  chei 
lui,  &  n*y  rentra  jamais.^  qu'il 
iie  lui  donnaft  un  bai&r  :  cir- 
conftance  remarqué)?  par  le» 
Auteurs.  Qiielle  apparence  y 
dis- je,  qu'il  refukaft  de  tant  de 
preuves  d'amour  un  defordre* 
auflî  condamnable  ,  &  qu*Af-* 
pafie  avec  t^m  de  délicate^ 
dans  rEfpric  en  eut  fi  peu 
dans  le  coeur  >  Cela  ne  feroit 
pas  toutefois  irapofEble.  Une 
femme  contme  Afpafiç  dont 
Thabileté  écoit  peu  fcrtipuleu- 
fe ,  pouvoit  ct^aindre  de  ne  pas 
remplir  tous  les  defirs  d*mï 
mary  qu^elle  avait  intereft  de 
ne  point  laiflTer  cchaper  j  ce- 
la fuppofé  y  le  plus  fur  croie 
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pour  eile ,  àc  Te  toqfivc  maî> 
^i»eflè  de  fcs  plaifîrs ,  &  d^êcrc 
4'^ri>it:re  de  (es  galanteries  ^ 
^hoie  pomcatit  horrible  à  pen^ 
fer.  (^piqu'ii  en  fbit^  Pcricle^ 
jui  (siUaix  partager  les  foins  de 
la  Republique  &  la  gouver*. 
^ic  ,  dit- on  même  ,  par  fcs 
avis  -y  tous  le^  jours  couvert  de 
nouveaux  lauriers,  il  revçnoic 
auprès  d'elle  goûter  la  recom* 
^Meniè  de  ûs  exploits  ;  on  ne  le 
/uit  pas  dans  ks  divers  viâoi^i 
"HBS ,  pairie  qu*eiles  n'ont  rien  de 
commun  avec  la  vie  <d'Âfpafie  ^ 
on  ie  conrente  ièulement  dç 
-rapportiez  <:çlle«  qui  y  onrrap» 
|>on. 

-  Quelques  jeunes  Atfacniens 
nyant  fait  la  4é1>auchc  à  Me- 
gare  ^  &  le  vin  troublant  leur 
çaifon  ,  ils  enlevèrent  4Hte  cour- 
tifanne  de  cette  ville,  Chaque 
païs  a  ks  -coutumes  3  les  fençt* 
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tmcs  de  ^ette  efpece  ne  s'of- 

"^ienfbieot  pas   impunemenc  «n 

1-Grcce  j  les  Megariens  uferenc 

de  reprefailles  ,  &  trouvèrent 

tmoycn  à   leur  tour  d*enlçvcr 

l'deux  de  celles  qu'Afpafie  avoit 

chez  elle.  Jamais  colère  ne  fut 

jégaie  à  la  ïienne  :    femnoe   de 

Pericles  ,  confiderée  par  elle- 

:inême  :  elle  jura  la  ruine  di 

^ces  téméraires ,  &  ne  l'a  jurar 

pas  en  vain.  Son  Epoux  n*euc 

-pas  de   peine  à  s*y  refoudre  -, 

mais  elle  nelaiffa  pas  de  fe  fer» 

3,vir  de  ces  façons  infiiiuantes  , 

quilafaifoient  rcuffireq  tout  ce 

.qu'elle  cntreprenoiç.  Pour  To- 

^liger  à  prefler  les  Athéniens 

:de  faire  les  préparatifs  de  la 

„  guerre  :  Croyez-  vous ,  lui  dit^ 

,,  elle  ,  q.uc  je  fte  gemiflè  pa^ 

„  dans  le  fond  de  mon  âme, 

\^  de  vous   voir  encore  parriiff 

^j^pouj-  al^er.  cherjchier  jlç^  b^- 
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Xtrds ,  dont  la  feule  image  me**  . 
fait  frémir  j  mais,  mon  cher  *^ 
Pericles,  votre  gloire  m'eft  ** 
auflî  precieufe  que  votre  vie  j  ** 
&  je  Içai    que  vous  n'y  mçt-  ** 
lez  pas  de  comparaifon.  De  *^ 
quel  œil  toute  la  Grèce  ver-  '* 
roit  elle  l'afFront  que  les  Me-  •* 
gariens  ont  fait  à  une  pçrfon-  '^ 
ne  que  Tilluftre    Periclçs  ^  ^^ 
daigné  honorer  de  fa  main?  ^^ 
pourrois  -  je  furvivre  aux  dif-  ** 
coijrs  que  tiendrojenç  les  en-  *^ 
vipux  de  votre  gloirç  &  de  ** 
mpn  bonheur  ?  Non ,  je  vous  ■* 
aime  trop ,  pour  vouloir  vous  ^* 
ménager  dans  cette  conjon^  *^ 
dure,  quoique  jç    meure  de  ** 
douleur    de    vous   voir  par-  '* 
tir    '*  •  •* 

Pericles  embraffa  tendre- 
ment fa  femme  à  ce  difcour^s 
qu'il  trouva  tendre  &  magnsi- 
nime  ,  Se  Taflura  qu'il  la  van- 
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rroit ,  ou  qu'il  perdroit  Ja  v\t. 
partie  en  effet  toujours  Capi- 
taine gênerai  pour  aller  contre 
\^s  Megariens ,  &  ce  fut  le  corn- 
mencement.de  la  guerre  du  Pe- 
loponnefe.  Un  fujet  fi  petit  dans 
ia  fource  a  fait  dire  a  Plutar- 
que ,  que  toute  la  Grèce  fut 
alors  en  armes  pour  trois  cour* 
cifànnes. 

£n  «'embarquant  pour  une 
des  expéditions  de  cette  guer- 
re ,  il  fît  ce  trait ,  prefque  uni- 
verfeUeraent  connu.  Une  éclipfe 
repandit  tout  â  coup  de  fi  epaif. 
k^  ténèbres ,  que  cela-  fut  re- 
gardé comme  un  augure  mal. 
heureux:  le  pilote  de  Pericles 
refufoit  même  de  mettre  à  la 
voile  ;  mais  ce  héros  inftruit  â 
ne  pas  redouter  les  chofes  na- 
turelles ,  couvrant  la  tête  du 
pilote  de  Ton  manteau ,  lui  de- 
manda s'il  lui  fembloit  qu'il  y 

euft 
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euft  là  quelque  cboftî  de  fink 
ftre  ?  Et  lui  ayant  rçppndu  que 
non.  Partons  donc,  çpncinua  '' 
Periçles  j  car  il  n'y  a  de  dif-  «* 
ference  entre  ces  deux  eclipfes,  ** 
que  la  grandeur  des  corps  qui  " 
les  cauient  j  "  &  il  p^^rtjç  en  ef- 
fet. 

Les  fuccez  de  Periçles  furent 
fi  heureux ,  qu*on  en  oublia  le 
principe.  Afpafie  le  reçut  à  fon 
retour  plucoft  comme  un  Dieu, 
que  comme  un  l^omme^  &ron 
efl  obligé  de  dire  qu'on  ne  lui 
a  point  reproché  de  gaUnterie 
depuis  qu'elle  fut  mariée,  quoi* 
que  tout  Athènes  eufl:  les 
yeux  tournez  vers  elle  ou  par 
admiration  ou  par  envie;  cette 
femme  reçue  un  jour  une  Let- 
tre anonime  (  car  on  en  écrivoic 
dés  ce  temps -là  )  qu'elle  trou- 
va conçue  en  ces  termes. 

U//  marj/    r/a  pas  d^ordinm^ 
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heaiécouf  d^ ardeur  fonr  fa  fcnt'» 
me  5  mais  ,  divine  Af^afie  ,  or^ 
efi  toujours  criminel  quand  on 
njous  manque  de  foy  :  ne  vous 
vangerez,  •  vous  point  des  torts 
de  Pericles  ?  Non  sontant  de 
la  double  infidélité  quil  fait  à 
vous  &  à  Menippus  en  aimant 
fon  epoufe  ,  il  n^epargne  pas 
celle  de  fon  propre  fis,  ^e 
d* horreurs  /  j^e*  de  perfidies  t 
^e  de  foihkjfes  !  ^e  les 
hommes  font  petits  a  voir  d$ 
prés  !  Secouez,  un  joug  ,  Af 
pafie  ,  que  vous  voulez,  vous 
impofcr  ,  &  ceffez,  d'avoir  une 
confiance  fcrupuleufe  pour  qui 
vous  outrage  f  cruellement* 
*.  Afpafie  fut  un  peu  étonnée 
€ti  lifant  cette  lettre  &  fuppo- 
fc  même  ce  que  Suétone  en 
dit ,  elle  ne  devoit  pas  foufFrir 
patiemment  que  Pericles  cher- 
[fiiaH;  d^autres  volupté;^  que  cel- 
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les  qu'elle  lui  menageoit.  Mais 
quel  coup  de  foudre  ,  s'il  eft 
vrai  qu'elle  lui  fut  fidelle  îTouc 
ce  qu'on  imputoic  à  Pericles 
lui  étoic  nouveau  &  l'empire 
qu'elle  avoir  fur  lui  ne  l'avoic 

Eas  accoutumée  à  fentir  les 
leffures  mortelles  de  la  jalou». 
fie  :  ces  accufations  ctoienc 
pourtant  fondées  fur  des  bruits 
qui  fe  repandoient  ;  Afpafie  ne 
les  ignoroit  que  parce  quelle 
y  ctoit  trop  interreffée.  On 
reprocfaoit  en  effet  à  Pericles 
d'aimer  la  femme  de  Menippus 
fon  amy  &  fon  lieutenant  à  la 
guerre  &  l'aîné  de  fes  fils  grand 
diflîpateur  &  par  conféquenc 
fort  avide  de  biens  ,  fouffranc 
avec  peine  ceux  dont  fon  père 
combloit  Afpafie  ,  s'avifa  de 
publier  qu'il  aimoit  fa  femme 
&:  qu'il  en  étoit  aimé  5  on  ne 
s'amufera  pas  à  réfuter  cette 
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dire  fur  la  première ,  <\f.J^°^ 
te  Périples  euft  des  fovbl  ffe» 
Jondamnables,    on    »  néan- 
moins peine  à  le  foupçonner 
de  pareilles  h<l'««;^^V,,„,  i^. 

S  qui  pouvoU  avo.r  e^^^^^^^ 

foin  de  l'en  niftr«ire?  ,,  ^ 
Alcibiade,  difoit-elleï  uci 

«ndroit-il  à  des  voyes  fi bal- 
eenorwii-  __,  de  ma  re* 

fes  pour  le  venger  uc 

"  "è;  ^.r^»'-ï'"*°'- 
"t''°eft'«.  capable  dç  m. 

trctenoit  amfi  ,  1  e  ^^^^^ 

va  dans  fa  <=bf  ^^^f^,  fcloa  & 
lui  donner  un  oaiw^ 
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coudume ,  mais  en  le  repouf^ 
fant  5  Je  voudrois  bie»  aupa^  *^ 
ravanc,  lui  dit-elle,  que  vous  '* 
me  dilfiez  fi  vous  corinoiflèz  *•* 
cette  écriture  y  &  fî  vous  ne  ** 
pourriez  point  m'aider  à  pé- 
nétrer   les   myfteres    qu'elle 
renferme?  L'air  d'A/pafie  étoit 
fi  altère ,  &  elte  ctoit  fi  chère 
à  (on  mary,  qu'il  prit  en  trem- 
blant  ces  fatales  tablettes  qu'eU 
le  lui  prcfentoit  j  mais   aprcs^ 
ks  avoir  lues  ,  foit  qu'il  ne  fuffe 
point   coupable  ,    ou  qu'il    fe 
rendift  aflez  maître  de  lui  pour 
remettre   la    tranquilité    dans 
ks  yeux  -,  je  rend  grâces  aux  *^' 
Dieux,  ma  chère  Afpafie,  lui** 
dit. il ,  que  les  jaloux  du  bon-  *'' 
heur  dont  je  jouis  en  vous  *^ 
poflcdant ,  ne  puiïïènt  m*îm-/*  , 
puter  que  des  crimes  imagi- 
naires, je  n'ai  pas  befoiia  de 
quelques    vertus    donc    les  ^! 
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^y  Dieux  m'ont  doué  pour  me 
i,  garantir  de  fi  affreux  defor- 
^,  dres.  :  motï  amour  feul  y  fuf- 
fit.  Afpafie  regardoit  atten-' 
tivement  Pericles  pendant 
ce  difcours  :  font  -  ce  là  dft- 
j,  elle  enfin  Tair  &  les  paroles' 
^,  d'un  criminel?  Qui«croiray- 
,y  )e  plutoft,(du  plus  grand  des 
,,  Grecs  qui  fe  juftifie  fi  bien  ., 
y,  ou  d'uil  accufareur  qui  peut 
,',  ne  vouloir  que  m*âffliger  ? 
Pericles  voyant  Afpafie  ébran-- 
lc€  ,  ajouta  tout  ce  qui  la  pou- 
voir convaincre  en  fa  faveur  ;< 
&  elle  qui  fçavoit  que  fi  un  lé- 
ger foupçofl  tt'eft  point  defa- 
reable  dans  une  femme ,  fa  ja- 
oufie  importune  toujours  uù 
rtiary  ,  quand  elle  n'a  pas  de 
c^ourtes  bornes ,  lui  tendit  Idr 
ihain  de  bonne  8:race  en  lu^i 
^/difant  :  Que  me  ferviroit  de 
,,  vouloir  douter  de  votre  in- 
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.Les  MUÉS  Grecques,  it^ 
liocence  ?  Mon  cœur  fe  re-  '^ 
volte  déjà  contre  moy  :  & '^ 
puis  n*ctes  -  vous  pas  le  mai-  " 
tre  de  fafeiner  les  yeux  &  de  * 
féduire  les  efprics  ,  quand 
il  feroit  vray  que  vous  auriez  ** 
tort  ?   "  s. 

,  Ces  dernières  paroles  d*A(L 
pâfie  étoient  fondées  fur  la» 
merveilleufe  éloquence  de  Pe- 
ricles  y  &  fur  un  trait  que  Plu- 
tarque  rapporte  &  que  voici- 
dans  les  propres  termes  D'a- 
miot,  dont  rien  n'égale  la  na'û 
yeté  :  Comme  Archidamn^  Roy  de 
Lacedemone  ^  demanda,  un  joup 
à  Thticididc  ,  lequel  luitoit  le 
mieux  de  lui  ou  de  Periclesl  il 
lui  répondit  j  quand  je  l*ai  jei- 
té  far  terre  en  luitant ,  // 
fçait  fi  bien  dire  en  le  niant  ^^  :>: 
quil  fait  croire  aux  ajjifians  > 
qu^il  n*efi  foint  tombes  &  leur 
ferfuade  le  contraire  de  ce  quHU 
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ênt  veté.  Revenons  à  Âfpane^^ 
qui 9  adroite,  Aaceufe  &  'mÇ\^ 
nuance  y  trouva  le  fecret  d'o- 
bliger Pericles,  &  àe  redou- 
bler (on  amour  ^  par  k  maniè- 
re dont  elle  reçeut  fes  juftifî^ 
cations  j  &  de  qui  la  genero* 
fité  alla  jufqu'â  ne  point  mefler 
Elpinice  dans  une  aventure^ 
oà  vrai-femblablement  elle 
àvok  la  principale  part  ,  & 
dont  il  ne  lui  refla  que  le  re^ 
mords  qui  fuic  toujours  une 
mauvaife   adior^. 

La  guerre  du  Pcloponnefo 
coniinuoic  toujours  avec  fu- 
reur j  Perieles  remporroit  fou*- 
veut  de  glorieux  avantages  : 
mais  la  fortune  ne  laidbit  pas  d'é- 
prouver fott  courage,  par  les 
coups  les  plus  douloureux  ;  il 
perdit  fa  fœur,  la  pldpart  de 
(ts  amis,  &  fon  fils  aîné  fan^ 
qu^il  lui  ccliapât  une  marque 

(  de 


■.T"\ 


LtS  BELLES  GkECC^ES.      111 

de  foiblcflè.  Quoi  que  malgré 
les  indignes  procédez  de  celui- 
cy,  la  nature  n'euO;  pas  laiiïé 
d'agir  en  fecrec ,  &  qu'il  euft 
penfé  fucconiber  i  la  more  des 
autres.  Il  ne  lui  reftoic  plus 
qu'un  fils  qu'il  aimoit  paflion- 
ncmenc.  Une  maladie  conta- 
gieufe  remporta  en  fort  jped 
de  jours:  ce  dernier  affaut 
Taccabla ,  Se  Âfpafie  eut  bien 
de  la  peine  à  le  conf^^ler  ^  car 
il  eftdes  attaques  où  rhuma- 
nité  l'emporte  fur  rheroïfme. 
Elle  employa  tous  les  char- 
mes de  fon  efprit ,  &  réiiffic 
enfin  par  le  fouverain  pouvoir 
qu'elle  avoit  fur  cette  belle  ame: 
mais  elle  eut  bien -tôt  befoin 
des  mêmes  confolations.  Peri^ 
c\qs  fut  attaqué  de  la  mala- 
die qui  lui  avoit  enlevé  fon 
fils:  il  eft  vrai  que  Tcfpece 
n'en   étant  pas  fi  maligne ,  AR 
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pafie  eue  le  temps  de  lui  ren- 
dre tous  les   devoirs  qu'il  me-» 
ri  toit ,   &   tous   les    foins    qui 
peuvent     marquer     un     atta*. 
chement  véritable  j  &   voyant 
qu'elle   travailloit    en   vain    à 
une  guerifon  dont   les  Méde- 
cins defefperoient  5  elle  s'aban^ 
donna   à  une  afHidion  fi  tou- 
chante,  que    Pericles  voulant 
^éviter  ce    qui   pouvoit    ratta- 
cher à    la      vie,  &  qui  ne  fe 
fentoit  peut-être  pas  la  force 
de  franchir  courageufement  ce 
terrible  paflage  en  prefence  de 
fon  époufe ,   la  pria^enTem- 
braffant  pour  la  derrîiere  fois, 
de  s*cloigner  de  lui,  &:  de  croi- 
i  re     qu'il     mourroit    content  j 
pourveu  qu'elle  le  crût  autant 
à  elle  qu'il  y   avoit  jamais  etc. 
Afpafie  tomba  en  foiblefïè   en 
l'entendant  parler  ainfi.  Jamais 
fpedacle  ne  fut   fi  touchant  : 
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«'e  évanoaie ,  les  cri.  w     ^r"'' 
dateurs,   tout  X       r '^^  ^P^- 

A/P^fie  dans  L^:r  ^'"P^'^âc 

f  qu'on  eïlrdTiTT' 
courir  Se  de  h  rr.  j        .  ^^    ^e- 

°e  cet  ordre   fir     ^^^'^"fJon 

«es  infinies  â  J'arracï' "^r  P"- 
5^.  chambre  faca/eot^,,f;  ^^^-^  . 
/«'f,    difoit-cUe     n,    ''"'^^°«- 

i'^n  fit  pourtant  Crr/  °" 
^o"''"^e  Ja  doVur  SI'"'"  '  ^^ 
fc^e  que  ce  le  d^r    ;"'  ^^"«- 

f    ^^'"Ps    quai    vect   !""'"'=•   - • 

'ï"dniourut,nui„eJeV^°"'' 

i"i  ne  le  croyant  i         - 
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plus  en  ërac  de  les  entendre^; 
parloienc  encr'eux  dp  la  grarir 
deur  de  Ces  aâions ,  de  neuf 
batailles  qu'il  avoic  gagnées. 
Capitaine  gênerai  de  la  Repu- 
blique ,  des  fameux  trophées 
3u*il  avoit  jérigez  à  la  gloire 
e  fa  Patrie,  de  tous  les  cm- 
beliflemens  donc  il  avoit  orné 
I^  Ville  ,  èc  de  mille  autres 
faits  qui  fèroient  trop  longs  4 
rapporter  5  Ppricles  les  enten.? 
doit  fort- bien,  &  il  leur  dit, 
„ô,  Athéniens  i  je  m'étonnç 
„  que  vous  me  louiez  de  cho- 
,^{es  que  j'ai  communes  avec 
„  plufieurs  autres  Généraux ,  8c 
„où  la  fortune  mçme  a  la 
„  meilleure  part ,  &  que  vous 
„  obmcttiez  ce  qui  eft  de  plu^ 
,,  grand  &  de  plus  beau  en 
„ipoij  c'eft  que  jamais  nul 
,^  Athénien  n'a  porté  robe  de 
„  ileuil  à  moii  occafion.  Cp  fu- 
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Les  BElLEs  Grecques,  iîj 
tenc  ks  dernières  paroles  , 
après  lefquels  il  vécut  peu  de 
momens.      -  /     ^ 

Ainfî  finit  ce  Héros  illuftrei 
ui  n'eut  d'autre  défaut  que 
on  penchant  à  Tamour:  dé- 
faut affez  ordinaire  aux  grands 
Jlommes,  &  dont  la  religion 
quil  profeflToit  ne  lui  faiforC 
pas  un  crime.  11  y  avoit  alors 
deux  ans  &  demi  qu'il  avoit 
commencé  la  guerre  du  Pe- 
ioponnefê;  fa  modération  fut 
toiijours  fî  grande  pour  tout 
ce  qui  le  regardoit  perfon* 
tellement;  qu'un  jour  un  hom- 
me du  commun ,  lui  ayant  dit 
mille  injures  dans  la  place  pu- 
blique, &  l'ayant  fuivi  jufquei 
chez  lui ,  en  ne  celTant  de  l'en 
accabler  ,  fans  que  Periclcs 
répondit  un  feul  mot;  celui- 
cy  ordonna  froidement  à  un 
de  fis  Efclaves  de  prendre  un 
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flambeau  5  &  de  reconduira 
cec  homme  à  fa  maifon.  Ceft 
un  parti  excellent  à  prendre  à 
qui  peut  en  avoir  la  force  ^ 
&  une  vengeance  fûrc  qui  éle- 
vé l'ofïenfé  &  avilie  TofFen- 
fe. 

:    Afpafie  fignala  fa    douleur, 
par  tout  ce  qui  en  peut  prou- 
ver une   véritable  j  fa   maifon 
fut  fermée  â  tout  le  monde; 
on  n'y  entendoit  que  des  ge- 
miilèmens,  elle    ne    frequen- 
toit  plus  que  les  Temples  ^  Se 
les  plaiiîrs  fembloient  lui  de- 
voir être   meprifables  pour  le 
telle  de  fa    vje  5    mais   après 
avoir  pleuré  aflez  long  temps, 
elle    fe   racoutuma  à  recevoir 
fa    compagnie    ordinaire  \    &C 
1  on  vit  bien  alors ,  que  Péri- 
clés    n'avoit    pas  eu   tant  de 
part  à  fa  réputation  que  plu- 
ficurs    Tavoienc    crcu.  Jamais 
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plus  d'appIaudiiTemenc  ôc  d'é- 
clat qu'elle  en  enc  alors,  &  ja- 
mais tant  d'ardeur  à  aller  écou- 
ter le^  leçons  publiques  qu'el- 
le taifoit  chez  elle,  des  deux 
fcienccs  oùelle  excclloit  ,  c'eft- 
à-dire,  la  Poliric»ue  Scia  Rhe- 
torique  qu'elle  entendoit  mieux 
que  la  Philofophie:  tous  les 
Athéniens  de  fon  temps  firent 
gloire  de  ne  les  apprendre  que 
d'elle.  II  n'eft  même  plus  par- 
le de  ces  belles  Filles ,  que 
peut-être  n'a  voit  elle  gardées 
que  pour  amufer  Pericles.  Les 
amans  revinrent  en  foule ,  quoi 
•qu'elle  ne  fuft  plus  fort  jeune , 
ic  chacun  afpiroit  à  tenir  au^ 
prés  d'elle  la  place  de  Peri- 
cles 5  du  moins  celle  qu'il  y 
avoit  tenue  avant  que  de  l'c- 
poufer.  Pour  Alcibiade  ,  trop 
de  difficultés  l'ayant  rebuté  : 
'déjà  plus  d'une  Dame  i'avoic 
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dédommage  des  refus  d'Afpafie^ 
&  d'ailleurs  cette  valeur  fi  con- 
nue qu'il  avoit  commencé  de 
faire  briller  en   plufieurs  occa^- 
fions,    &  fes  vaftes  projets  de 
fortune  &    d'ambition  empor- 
toient  une  partie  de  fon  temps. 
Entre  tous  les  Amans  d'Af- 
pafie,  le  caprice  ou  le   deftin, 
fi  on  veut, lui  fitchoifir  un  des 
moins    confioerables    ^      mais 
pourquoy    ne    pas   croire    que 
glorieufe  de   fon  fçavoir  &  de 
ion  crédit  ,    elle  voulut   em* 
ployer  l'un  &  Tautre  à  élever 
Se  à  former  un  homme  qui  lui 
en  eufl:  toute  l'obligation  ,  Se 
qui  fuft  une  preuve  à  la  pofte- 
rite  de  ce  qu'elle  pouvoit?  Il 
eft  certain  qu'elle  le  fit  monter 
aux  premiers  emploits    de  la 
Republique  ^  Se  qu'on  ne  peut 
douter  que  cette  femme  n'ait 
eu  des  qualitez  bien  extraor- 
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dinaircs ,  puifqu'ellè  pafla  fans 
contredit  pour  la  plus  belle,  l4 
plus  aimable  &  la  plus  f^avan^ 
te  de  foh  tems ,  oii  fans  doute 
on  eftimoit  les  chofes  Teloil 
leur  jufte  valeur  ,  fa  réputa- 
tion voloiÉ  de  telle  forte  que 
le  jeune  Cirus  donna  le  nonl 
d'Afpaïîé  a  une  maîtreffe  qu'il 
aimoit  &  eftimoit  uniquemeilf , 
&  que  les  difdples  de  Pythago- 
re  publièrent  que  ion  âme  avoit 
animé  le  corps  d'Afpafie  immé- 
diatement après  celui  de  ce  fa^ 
meux  Philofophe.  Elle  pafla 
une  vie  heureufè  dont  la  pluf- 
part  des  circonftances  ne  font 

f)as  venues  jufqu'à  nous  5  &  fe- 
on  les  apparences  ,  h  mort 
n'eut  rien  de  partic^ûlier  ,  pui(^ 
qu'on  n'en  marque  point  le  terî\s. 
Si  fa  conduite  eut  d'horrible» 
taches ,  il  faut  confîderer  qu'el- 
le étoit  payenne ,  qu'elle  ado* 
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roic  des  Dieux  &  des  Déeflcs^ 
dont  les  vices  ëtoienc  confa- 
çrez,&quc  n'ayant  peut-être 
eu  en  vue  que  de  s'immortali- 
fèr  ,  elle  y  efl:  parvenue  par 
Jes  mêmes  chofes  qui  en  con- 
fervant  fa  mémoire  ^  ont  auflî 
fait  paiTer  fa  -honte  jufqu'à 
iious*   \  '  ■     ■     ^'i' /■',". 
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^  telebrc  Laïs  n'avoit 
';;;^  fêpt  ans  ,  lorfque 
Nicias  gênerai  des  Athé- 
niens pafla  en  Sicile  pour  «nci 
expédition  qui  ne  lui  fut  pas 
favorable  ,  il  prit  néanmoins 
&  pilla  Hicara  ou  Laïs  avoic 
veu  le  jour.  Elle  fut  envelopce 
dans  la  defolation  de  fa  patrie 
dont  la  plufpart'des  habitans 
devinrent  efclaves  ,  fa  beauté 
&  fa  jeuneflc  defarmcrent  faç^s 
■.4out€   ceux   (jue    la    fbrtuôf^ 
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avort  rendu  les  martres  }  voili 
pourtant  de  quoy  Plutarqnc  de 
parle  point ,  quoyque  d'ailleurs 
il  entre  dans  un  détail  afTez  pa^r- 
ticulier  de  fa  vie. 

Comme  Alcibiade  ctoit  à 
cette  guerre  de  Sicile  &  qu'il 
à  eu  ûfte  maître{fe  nommée  Da- 
mafandra  ainfi  que  la  mcre  de 
Laïs,  ceux  qui  cherchent  des 
origines  illuftres  aux  perfonncs 
èxrraordindires  ont  voulvi  Fa 
croire  fille  de  ce  grand  CapJ- 
tâhie.  Lés  bons  Chronologiftés 
ne  s'y  méprennent  toutefois 
pas  ,  &  fon  âge  s'y  peut  rap- 
porter 5  fa  naiffance  étoit  fîm- 
ple  ,  mats  fa  beauté  éclata  de 
telle  forte  lorfqu'eilc  fut  en 
Grèce  V  que  deux  femmes  iè 
difputant  l'avantage  de  l'avoir 
mis  ai^  monde  ,  &  n'ayant  pas 
une  bonne  raifort  à  donner, 
ic  livrereiic  à  U  fin  un  comb^Cr. 
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dh'ù  y  eut  beaucoup  de  che- 
veux arrachez  ^  peut-êcre  du 
fang  répandu. 

PJufieurs  Villes  même  jalour 
fes  de  la  gloire  d'Hicara  ,  ne 
voulant  pas  lui  céder  Thonneuv 
d*ayoir  vu  naître  Lah  dans  Ton 
fein,fe  l'attribuèrent  tour  à  tour, 
&  eureat  fur  ce  point  de  long$ 
diâërents.  Commenit  des  louan- 
ges fî  peufufpeâes  ne  Tauroient* 
elles  p^$  .enorgueillie  ,  cette 
ijbule  circonftance  qui  la  mec. 
pour  aind  dire  en  paralele  aveç> 
Homère  rendra  fa  mémoire 
recommandable  dans  tous  lesfîe- 
cle$.  Celui  oii  elle  vivoir ,  fécond  i 
en  l^Lommes  illuflres ,  r^ndicr 
une  entière  juftice  à  ks  char- 
mes  î  les  guerriers  depofoient 
leurs  trophées  à  fcs  pieds.  L^s 
Poètes  ne  tr^vailloient  vplus 
<que  pour  elle ,  les  Phîlofophes 
^juroient  leur  feyerirç  ppujp,. 


■f'. 


w-,f« 


IM.- 


:f-\  ", 


■  ^J^ 


Vr.:i^.v.% 


4 
i 


r54  Les  selles  Git:ÊC(iuE$r 

fe  relâcher  dans  les  délices  Se 
fa  converfation  5  les  Orateurs 
oubliant  le  foin  de  la  patrie^ 
employoient  toute  leureloquen- 
ce  à  vanter  les  merveilles  de 
fa  beauté}  tout  foupiroit  pour* 
elle  ,  Plutarque  dit  avec  des 
expreflîons  fort  vives ,  que  la 
Grèce  bruloit  de  (on  amour  J 
&  qu'elle  avoit  allez  d*Amans 
pour  en  compofer  une  armée  ^ 
quoyqu*elle  en  rebutaft  beau- 
coup. Ce  fut  à  Corinthe  oii 
elle  choifit  fa  demeure  ,  Ville 
magnifique  y  voluptueufe  & 
très-propre  au  métier  de  cour- 
tifanne ,  que  Laïs  exerça  avec 
tant  de  fplendeur  que  jamais 
femme  n'a  porté  fi  haut ,  la 
fomptuofité  àt^  meubles  ,  des 
habits  &  de  toute  forte  de  de- 
penfe,  qu'elle  Ta  porta  dés  les 
premières  années  de  fon  règne  : 
cette  expreffior  n'eft  point  trop- 
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Lès  belles  Grecque*.  ï4j 
forte.  Elle  parut  comme  un  nou- 
vel aftre  qui  venoic  éclairer  la 
Grèce,  elle  difpofoit  à  (on  gré 
des  cgeurs  &  des  volontez ,  c'é- 
jCoit  la  mode  de  Tkimor  &  cec- 
te  mode  n'étoic  poii.:  a  ca- 
price.  ' 

Apelles ,  ce  fameux  peintre 
qu'Alexandre  jugea  non  feule- 
ment lèul  digne  de  faire  fon 
portrait  ,  mais  qu*il  honora 
même  de  fon  amitié ,  perfon- 
ne  n'ignore  jufqu'où  il  la  pou(L 
fa  en  lui  cédant  une  maîtrefle, 
Apelles,  dis-je  eut  les  prémices 
.des  grâces  de  Laïs ,  elle  étoic 
il  jeune  alors ,  que  les  amis  dé 
cet  ingénieux  artifte ,  ne  corn» 
prenant  point  qu'il  pufl:  avoir 
de  l'amour  pour  un  enfant ,  lui 
firent  la  enerre  d'avoir  choifî 
une  telle  niaîcreffe  5  il  leur  ré- 
pondit par  un  trait  de  vivacitç 
un   peu  trop   libertin  pour  le 
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t}ô  Les  belles  Grecques, 
mettre  ici  ,  ce  fut  cependant 
pne  efpece  de  prophétie.  ^ 
-  Demoftbene  le  feverç  Dj?- 
mofthcne  ce  mçrveiMeux  Ora- 
teur qui  cachoit  tant  d'art 
2c  d'efprit  fous  la  hardieffe  de 
(es  figures  &  la  pétulance  dé 
fes  expreflions  ^  fie  qui  paiGo« 
né  dç  la  liberté  ,  np  çeÏÏà  ja- 
mais de  diéclamçr  contre  P^«- 
lippes  &  contre  Alexandrie  , 
ke  dédaigna  point  de  faire 
un  voyage  à  Corinthe  pour 
obtenir  des  faveurs  de  Laïs  ^ 
il  eft  vrai  que  le  prix  dp  (qua- 
tre cens  piftoles  qu'elle  exi- 
geoit  d'ordinaire  ,  lui  parut  fî 
exceffif ,  qu'il  dit  en  reprenant 
fon  chemin  vers  Athènes  :  ^u;c 
Dieux  ne  flaife  que  f  acheté 
Ji  cher  ,m  repentir  j  ce  grand 
homme  s'çtoit  laifTé  aller  au 
torrent)  la  raifon  l'éclaira  un 
{)eu  tard ,  fie  fi  on  ofoit  faire 
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l3h  jugement  ,  on  pourroir 
croire  que  TavariGC  eue  autant 
de  part  qu'elle  à  fon  retour  j 
il  n'ctoit  point  exempt  de  foi- 
bleffè,  on  f^ait  que  dans  la  de« 
route  de  la  bataille  de  Che- 
ronnee  la  peur  lui  troubla  de 
telle  forte  le  jugement ,  qu'il 
demanda  la  vie  à  un  buifTon 
qu'il  prit  pour  une  troupe  d'en- 

Les  Cytoyens  de  Corinthe 
n'étoient  pas  taxez  il  haut  :  el- 
le les  regardoit  comme  des 
fil  jets  furs,  qu'il  ne  falloit  pas 
ëpuifer;  mais  pour  les  étran- 
gers ,  elle  ne  leur  faifoit  point 
de  quartier:  le  tribut  qu'elle 
en  riroit  donna  lieu  à  ce  pro- 
verbe fi  commun:  //  n^eft fds 
ferwis  k  tott^t  le  monde  d'aller  à 
Corintht  ,  >5Je  ne  les  revairai» 
peut,  être  jamais ,  difoit-elle,  il  <« 
fout  en  tirer  parti^ndis  qu'on  » 

'.  ..:•■•'  M  :-z 


V 


i,  H  y 


'"^i>>' 


i}S    Les  BÊLtES Grecques: 
»'les  tient  ;  ne  deviennent-ils  pas 
jîtous  defertcurs?  On  ne  leur 
»  peut  faire  trop  rude  guerre. 
_    Diogene  le  Cinique,    cen- 
feur  redoutable   de  toutes  les 
fautes    d'autrui  5    ce      fevere 
cfrontc  qui  cachoit  tant   d'or- 
gueil   fous   les    lambeaux    de 
ics    vêtemens  ,  &    qui    avoit 
toutefois  affez  d*efprit  malgré 
le  dérangement  de  fes  adions 
pour  que   Socrate    ait   dit  de 
lui  :  que  quand  il  entendoit  ks 
bons  mots  il   croyoit  voir  Pla- 
ton y  vre -,  ce  Diogene  dis  -  je 
-ctoit   amoureux    de    JLaïs,  &c 
ce  qui  doit  furprendre  davan- 
tage, il   en  étoit  reçi,  &  re- 
^û  gratuitement:   Ion  horrible 
malpropreté  ne  la  rebuta  pointj 
elle  avoit  même  une  forte  de 
goût  pour    lui:  il   s*en  falloic 
bien     qu'Ariftipe     Philofophe 
Platonicien  I  £c  Platonicien  re* 
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Jklié,    homme  propre,  poli, 
parfumé    &c   voluptue^ix,  n'en 
fut  traité   fi  favorablement.  U 
depenfoit  beaucoup  pour  elle, 
&  c'ctoit    avec    peine    qu'elle 
Je    foufFroir:   cfFec  bizarre  des 
caprices  de  Taniour  !  Si  on  peut 
^ppeîler  amour,  un   copimer- 
ce  comme    celui-la.       -:   * '  • 
Un  valet  de  ce  Philofophe, 
de  qui  les    longs    fervices  au- 
tcrifant   la  liberté  ,  lui  rcprc- 
fenca  un  jour  le  mauvais  em- 
ploi qu'il  faifoit  de  fon  argent 
en  le  prodiguant  pour  une  fem- 
me fervie   par  tant  d'autres  : 
je   la    paye,    lui  dit -il,  pour 
qu'elle    me  favorife  ,    &  non 
pas  pour  qu'elle  n'en  favorife 
point  d'autres.  Un  de  fcs  amis 
tâcha  aufïi  de    le    piquer    fur 
le  peu  de   reconnoiffance   que 
Laïs  avoir  pour  lui  :  je  ne  crois  ' 
p^s  reprit  il  en  riapty.  que  le 
'/-^S^'   '    '  "  Mîj     .    ,  ' 
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vin  que   je    bois ,  &  le  poif- 
fon  que   je    mange  m'aiment 

'  beaucoup:  je  prends  pourtant 
grand  plaifir  a  m'en  nourrir. 
C'eft  ainfi  qu'il  fe  prefentoic 
fous  le  titre  d'indifFcrent ,  fans 
s'embarraflèr  de  paflèr  pour  li- 
centieux  :  c'étoit  néanmoins 
une  afïèâarion  :  iiil  dédia  de 
fort  beaux  Ouvrages  à  Laïs  ^ 
il  faut  quelque  chofe  de  plus 
particulier  que  de  la  volup- 
té pour  donner  un  tel  fpeda-* 
cle  au  Public. 

'  '  Cétoit  une  chofe  curieufc 
de  voir  les  Amans  de  Laïs  fe 
promener  ,  les  uns  fe  dégur- 

#  foient,  les  autres  tiroient  gloi- 
re de  leur  foibleffe.  Ariftipe 
ctoit  un  de  ceux  qui  y  fai- 
foient  le  moins  de  façons,  fa 
ronde  nodurne  étoit  frequen^ 
te,  comme  il  ctoit  moins  ai- 
me  que  iés   rivaux  j   il    n'en 
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Les  BÉLtïS  Grecque^.  7411 
«voit  que  trop  fouvent  le  tcm9. 
Pour  Diogenc ,  il  n'ctoic  pas 
accoutumé  à  fe  contraindre 
uand  te  cœur  lut  en  difoit  ^ 
fe  tenoit  fur  les  avenues  f 
mais  plutôt  pour  tirer  quelque 
trait  envertimc  fur  lamoureufc 
cohorte  que  pour  ^'informer 
des  plus  heureux.  Ariftipectoit 
le  plus  ordinaire  but  de  tes 
railleries  ^  il  le  trouvoit  fou- 
vent  en  fentinelle ,  toujours 
ropre  ,  toujours  parfumé  : 
e  contrafte  croit  parfait  en* 
tre  ces  deux  Concurrents.  Le 
Cinique  armé  de  fon  audace 
naturelle  ,  allant  un  foir  félon 
fa  coutume  attaquer  le  Plato- 
nicien >  ou  ceflè  lui  dit-il ,  d'ai- 
mer une  courtifanne,  ou  de- 
viens Cinique  comme  moi  : 
&  quoi ,  reprit  Ariftipé  i  ne  ; 
logerois-tu  point  dans  une  mai- 
fon  où  d'autres  auroient  habi.  ^ 
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te?  n'entrerois- tu    point    danii 
un   Vaiflèau  où    d*autres    ail- 
roient   entré  avant  toi  ?    c'eft. 
tout    de    même  ,  mon  pauvre 
Diogene*.   tu  parle  comme   je 
devrois  parler,  interrompit  il: 
mais  le  délicat  Ariftipe  qui  ne 
.  refpire  que  la  politefle ,  le  lu- 
xe &c  la  volupté  ,  peut-il  s'ac- 
commoder d'un  partage,  où  il 
entre  même  pour   une   fi   pe- 
tite part  ?  Ariftipe  fentit  fi  bien 
Tironie  de    ces    paroles  ,  qu'il 
repondit  avec  aigreur ,  ô  Dio- 
gene !   je  pôflcde    Laïs  :  mais 
elle  ne    me  poflede   pas  5  j*ai 
acheté  le  droit  d'entrer  chez- 
elle ,   je   fiiis  le   maître   de  ce 
commerce  ,    je     le    quitterai 
quand  je   voudrai.       •        ' .   > 
Ces  deux  PhilofopBres  fi  dif- 
férents.,     non    feulement   par 
leurs  fedes  :  mais    encore  par 
l'ufàge  qu'ils  ea  faifoient  ,  6ç 
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''  Les  éééles  GidtQvis»  t^j 
-par  leurs  inclinations,  avoienc 
iouvenc  de  petites  difputes  en- 
femble.  Les    Ciniques    n'efti- 
nioienc    qu'eux  5  tous  les   au- 
tres  mëprifoicnc  les  Ciniques. 
Diogene   s'étanc  fait  une  ha- 
bitude de   la  nourriture   grof- 
iîere    mangeoit    un    jour   des 
choux  crus  en  prefence    d'A- 
riftipe:    fi  tu  fçavois    manger 
Âes    choux,    dit -il  à    celui- 
cy ,  tu   n'irois  pas  chercher  la 
table  des    Rois  :    cela   fondé  , 
fur  ce  qu'il  avoir  fouvent  itian- 
eé   à  celle    de   Denis    Tiran 
de  Siracufè  :  ft  tu    fçavois   vi- 
vre   repartit   vivement  Arifti- 
pe,  tu  ne  mangerois  pas  des 

CilOUX.  ..  •=-  ~^^U'    's      .      ""■'      5    ^)à!:,'^ 

Tout  cecy  n'eft  que  pour 
réveiller  les  idées  que  l'on 
a  de  ces  perfonnagcs  a  re- 
nommés ,  &  pour  donner 
unç  image  des  difFçrens  car^. 
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144  LtsitttEi GAÉc(3^tÉ, 
âercs,  qui  compofbienr  là 
Cour  de  Laïs.  Elle  brilloic 
au  milieu  de  tous  fes  Adora- 
teurs ,  autant  par  fort  efprit , 
que  par  fa  beauté:  la  nature 
lui  avoit  donné  Turt  &  Vm- 
tre  :  fi  Tenvie  de  plaire  avoir 
ajouté  à  fes  charmes,  toutes 
fts  grâces  atrayantes,  qui  don- 
nent un  fouverain  pouvoir  fur 
les  coeurs  j  le  defir  de  fe  fi^i- 
re  admirer  d'uile  manière  plus 
folide,  la  fit  profiter  de  la 
converfation  de  ce  qu'il  y 
avoit   de    plus   fçâvant  &   de 

{rlus  fpirituel  ed  Grèce  ,  & 
es  gens  de  Lettre  avoient 
auprès  d'elle  un  accès  plcis 
facile  que  tous  les  autres ,  fbit 
par  inclinatiott,  foit  en  veuë 
d*être  îmitiortalifés''par  leurs 
•  Ouvrages.-'^ '-'^'^^'^!  '  ■'-*^^  ^^i  -s 
Cela  n'empêchoît  pas  que 
fa  maifon  ne  fût  le  rendez* 
-      ;  wous 
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Les  belles  Grecqjjês.  145 
vous  des  plus  illudrîs  Capi- 
taines de  fon  temps,  c'ccoic 
mcme  une  raifon  pour  les  y 
attirer:  prefque  tous  avoienc 
beaucoup  d'cfprit,  &  lès  au-- 
très  brûloient  d'en  avoir.  Tems 
heureux  !  Oà  la  converfation 
ëtoit  un  des  plus  grand  plai^ 
iîrs ,  &  où  fans  croire  tout 
fçavoir  &  fans  rien  apprendre , 
on  vouloit  tout  apprendre, 
pour  fçavoir    quelque   chofe  î 

Lorsque  la  Compagnie  croie 
la  plus  nombreufe  &  la  meil- 
leure chez  Laïs,  Diogenc  y 
entroic  infolcmment  avec  ce 
manteau  déchirer,  ce  bâton 
&  le  refte  de  cet  équipage 
confacré  aux  Ciniques  :  s'il 
étoit  reijeu  de  la  troupe  avec 
quelque  dédain ,  Tes  bons  mots 
l'en  dépiquoient  5  fi  Taccueil 
lui  étoit  favorable  ,  fon  or- 
gueil   en    augmentoit  :    enfin 
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146  Les  Belles  Grecques.  ' 
toujours  redoutable,  il  iè  foi- 
foit  craindre  §c  fort  peu  ai- 
mer. Laïs  étoit  d'ordinaire  la 
feule  qui  prift  fon  parti ,  il  ne  e 
l'en  mcnageoit  guère  davan- 
tage i  il  avoit  plutôt  des  Ide- 
fm  que  de  Tamour,  §c  par- 
tant peu  de  ppliteffe. 

Laïs  de  ion  côté  tâchoit  à 
àipaflër  des  trefors  ,  &  n*a- 
voit  encore  jamais  eu  de  pat 
fion.  Eubates  jeune  homme  de 
Cirene  de  parfaite  beauté,  paf- 
far  à  Corinthe  pour  la  voir , 
comme  une  de^  merveilles 
du  monde:  la  première  vue 
fut  fatale  à  Tun  &  d  l'autre. 
Laïs  étoit  dans  un  Temple  ât 
Venus  ^  à  qui  elle  pfFroit  un 
Sacrifice,  On  croyoit  en  Grè- 
ce, %c  fur  tout  à  Corinthe, 
que  cette  Déeflfe  étoit  favo- 
rable aux  vœux  des  Courti. 
fanne  :  on  lui  en  confacroic 
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qui,  couc  ébloui  des  beaure:^ 
de  Laïs,  &  .de  la  grâce,  qu'el- 
le avoic  en  offrant  ibn  Sacri« 
fîce  5  n*eut  rien  de  pl\i$  prefTé, 
que  4ç  iui  aller  apprendre 
iç^,fejitimei)5i::lp  coi^pide  four 
cire  r  ay^çtç^  agi  ^r  elfe  com- 
me fur  lui  ,  elle  fençit  quel-- 
qvije  cliofe  de  fl  doux  dans  la 
n^iflance^  de  cette  paffion  ^ 
qu'elle  ?pe.  çeiToit  de  remer- 
cier ,y"en,gs  djcs  mouvçmenç 
qa'eHjC  çxcitoit  pn  ellç  ;  jufques- 
la,  plutôt  fatiguép  que  toq- 
çhée  de$  en)preflemens  de  fe^ 
Àdorateuirs  s  elle  n'^ypit  con- 
nju ,  qu^Oj  Jft  defordre  ,,  la  co- 
queteirie  ,,Ç^  .  i'intcrçç,  Eubates 
ljf;[  fit  rapprifer  tout  autre  foin 
que  celui  dp  lui  plaire  :  appli* 
quée  4  s'en  faire  ^imer ,  elle 
t^(^  refpiroit  plu5  que  les  tein- 
dires  delicatcjfles.,  de  V^tnouj, 
J^a  foiile  fut!,diflîpçe,  on  -ne 
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Le^*  BELLES  Grecques.  149 
toyoic  plus  la  belle  La:ïs  aux 
ipeâacles  ;  les  lieux  folicaires 
où  elle  ëtoic  feule  avec  fan 
Ama^it  i  devinrent  alors  fes 
délices  ,•  les  jours  leur  fem- 
bloient  trop  cours  :  Que  ^ 
Vous  fuis  obligée  ,  difoit-ellc  à 
Eubates  !  de  ni'avoir  appris  à- 
aimer  1  Que  je  regrette  le 
temps  que  j'ai  perdu  •  Helas  i 
Si  je  vous  avois  veû  dans  les 
premières  années  de  ma  vie  j 
que  j'aurois  goûté  d*innocens 
plaiHrs  ^ .  6c  que  jâ  jitxe  ferois 
épargné  de  remords  »  Où  vous 
feriez -vous  cachée?  reprit- il  i* 
ma  chère  Laft,  polir  priver 
le  monde  de  la  veuë  de  cec- 
te  prodigieufe  beauté  ,  qui 
vous  en  fait  idolâtrer  ?  Non 
non,  ajouta  ilj  je  penfe  atr- 
tremepc  que  vous.  J'aime  à 
voir  qu'ayant  reçeu  le  culfe 
univerfcl ,  vous  receviez   celui 
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ija  Les  BELLES  Gmci^Ës. 
que  je  vous  rends  avec  un'ti' 
préférence  qui  comble  Cous 
mes  dciîrs:  Qn  dira  un  jouri^ 
Laïs  la  plus  hellt  femme  de  U 
terre ,  fut  aimée  de  tous  les  hom^^ 
fifes  s  Eubates  feul  entre  les  hom* 
me€  toucha  fon  inclinât ibn  :  ah  f 
haïs  ^  continua-il^  en  lui  tm^ 
brajfant  les  genoux  i  mon  nom 
fajfera  à  la  fofterité  avec  flu^ 
de  gloire  que  ceux  des  plus  fa- 
meux héros  :  je  fuis  tfop  heu-^ 
reux^  ne  me  fouhaitez.  point  un^ 
autre,  for  te  de  /i«wA^»r.  eihfV  i  f 
r  Ces  deux  Amans  fe  don^ 
noienc  ainfi  de  mutuelles  mar- 
ques de  leur  attachement  ^  le 
defefpoir  des  autres  Adora- 
teurs étoit  un  ragoût  pour 
eiux  :  tout  fut  tcflitc  pour  avoir 
les  entrées  chez  Lais  ^  mais 
elle  avoit  des  veuës  trop  fe- 
rieufes  pour  répondre  à  leurs 
ismpreâf ments  :  les  femmes  du 
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,  i.is  BELLES  Grecques.  Tjt 
riiême  caraftere  profitèrent  de 
fa  confifcation  :  encore  trop^ 
heureufes  de  voir  kurs  mai- 
fons  remplies  des  rebuts  de 
leur  dangereufe  rivale  :  Arifti- 
pe  avoit  beau  joiier  l'indifEî- 
rent,  on  voyort  un  rire  amer 
fur  fon  vifage  ,  qui  peignoic 
{es  fentimens  de  fon  cœur, 
Diogene  en  étoic  plus  mor- 
dant qu  a  Tordinaire  j  &  fe 
divertiilbit  fouvent  à  interom- 
pre  fon  rival  &  fa  maitreflè, 
dans  les  agiles  qju'il^s  clioi^Cr 
foient  pour  fè   voir  â  leur  ai- 

tfr  jouf  qu'il  les  avoit  fui- 
vis  de  loin  dans  un  Jardin  à 
quelques  ftades  de  Corinthe, 
où  il  y  avoit  des  eaux  8c  du 
bois  ;  il  fe  cacha  derrière  Une 
toufe  de  rofiers  &  de  jafmins, 
aflei  prés  d'une  Fontaine  où 
ils  ctoicn:  affis  :  Eubates  avoit 
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ijt  Les  belles  Grecqtjes; 
refolu  de  difputer  cette  mS- 
me  année  le  prix  aux  jeux 
Olympiques  j  le  temps  fatal 
approchoit  où  il  falloir  Te  fe. 
parer:  vous  allez  combattre, 
mon  cher  Eubates  ,  lui  die 
Laïs,  &c  vous  allez  vaincre  , 
mon  cœur  me  le  dit  >  &  nô- 
tre gloire  le  veut  ^  mais  que 
vais- je  devenir?  L'abfence  ,.  la 
bruyante  difHpation  des  fpe* 
âacles ,  les  objets  que  vous  y 
pourrez  voir,  tout  nVallarme, 
tout  m'afflige;  ce  n'eft  peut- 
ê'rre  qu'à  vôtre  éloigncmcnt 
que  je  donne  des  larmes  : 
peut  être  aufli  eft-ce  un  pref- 
fentiment  de  quelque  malheun 
Que  vous  êtes  injufte  contre 
vous  &  contre  moi  ,  reprit 
Eubates,  vôtre  beauté  &  ma 
confiance,  doivent  vous  fer- 
vir  de  garands  ,  que  vous  me 
trouverez    auill    amoureux  à 
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Les  BELLES  Grecques.  îjJ 
mon  retour ,  que  je  îe  fois 
en  vous  quittant:  ce  n'ed:  pas 
aflcz  ,  repartit  -  elle  ;  il  me 
faut  une  afiurance  plus^  prc- 
cife  ;  vous  m'aimez  ,  j'ai  des 
richeflès  immenfcs  ,  uniflbns- 
nous  par  des  liens  éternels , 
e'efl:  maintenant  le  feul  but 
où  j'afpire.  Que  ferois-je  d« 
CCS  biens  fans  vous  ?  aflurons- 
nous ,  mon  cher  Eubates ,  une 
félicité  cjLic  toute  la  terre  en- 
vie, &  qu'on  ne  puiflfe  trou- 
bler :  vivons  heureux  avec  in- 
nocence :  allons  €hercher  au 
bout  du  monde  une  retraite, 
pour  cacher  ces  traits  infor^ 
tunez  qui.  ...  a  ces  motSf 
Lais  mit  une  de  ks  mains  fur 
fon  vifage  pour  cacher  la  rou- 
geur, que  l'image  de  ks  de- 
fordres  lui  caufoit  :  mais  non , 
ajoutait- elle  ,  je  ne  puis  leur 
vouloir  de  mal  5.  a  ces^  traita 
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1^4  Les  iiiLisGKicdixjii. 

^ui  m'ont  attiré   vos    regards 
&   fournis    vôtre   cœur  j  vous 
ne  repondez  rien  continua-t  el- 
le encore,  en  voyant  les  yeux 
d'Eubates  diflraits,  &c  un  trou- 
ble  extrême   fur    fon   vifàge  : 
èft-ce  lajoye?  eft  -  ce  Téton- , 
nement  <^ui  caufd  vôtre  fiien- 
et  ?  Expliquer  -  vous ,  Eubates, 
je   ne    puis    l'efter   davantage 
dans  ce  doute:    c*eft    la  joye 
impréveué?  ,  rna    chère    Laïsy 
reprit- il  ,     en    fe     rémettanc 
pomptement  :   qui    ne    feroiç 
touché  dé  vos  bontcz  >  S*il  eft 
ainiî ,    repartit-Ile,    en    tirant 
une     boëte    magnifiquede    fa; 
poche  :  voila  une    Image    qui 
Vous  fera    fouvcnir    de    moi  y 
que  ne  peut- elle    vous   mar- 
quer  mon    ardeur  à   tous    les 
fnomens  du  jour,  &  faire  tous 
Vos  plaîfirs    en  mon  abfence, 
4Gtnm^  vôtre  idée  f^ra  cous 
/.  •  ,■■•        •   •      '      ' 
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ks  m,en5     tandis  q^   je   Z 
l'ai  pnvce  de  vous\oir? 

de  k   h"    ^'?'"«     ^^^«-mé 

d'un  '  l        '°"'^"  ^"   ««aions 
dun     homme    eranfportc    de 

ia  il  repara  bien  enfin  Je  PC. 
iic  inftant  d'inquiétude  q& 
avoïc  donné  à  \    maLeiJè 

wn   d  être  fatisfait  de  ce  or*. 

une  in-       '■'«*"  cn  avoïc 
"n<ya   Orenc:  beJie,  jeune 

&  vertueufe  :  il  l'^voic  'epouL' 
par  amo,,,.  -,    ^^^^.      Poufee 

rir  dam  cette  oc<  .fon  u„e  ï 
solution  favorable    «     "ne  re. 
T-yC^       '*>'"raDie    pour  elle 
A-  alcendant  que  La;{  <.,>„;./ 
ïous    les  cœurs     .      "^  ^'"' 
lien  wiïdele:  l'attaciementf 
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i^6      Lès  BELLES  GKECiciUES. 

Qu'elle  avoit  pris  pour  lui,& 
fon  devotiement  abiolu ,  avoiéirt 
achevé  dé  le  condcrire  dans 
les  cgarcmen's,  dont  il  com- 
mençoic  à  fe  repentir  j  l'ctran:- 
ge  idée  d'un  mariage  avec 
une  telle  femme  ,  l'avoir  ré- 
volté: il  avoîc  paru  rêveur  5 
^uel  nioyen  cependant  de  fe 
fouftraîre  à  fcs  cmpreffemens  ? 
II  lui  étoit  échapé  une  efpé- 
ce  de  conrentement  qii*il  n'a- 
voir, ni  la  volonté  ni  le  pou- 
voir d'efFeduer:  il  penfa  qiire 
Je  portrait  de  Laïs  le  fauveroit 
du  parjuré,  par  le  moyen  de 
la  direfbion  d'intentiorr;  ce  fut 
un  grand  foulagemetit  pour 
lui,  il  ne  feignit  plus  de  lui 
promertre  pofitivement  de  rem- 
mener à  Cirene  au  retour  des 
jeux  Olympiques:  &  pour  re- 
ftir  exaâiement  fa  parole,  il 
garda  foigneufetoent  cePortrair. 


duit:  da;gne Venus   T^^f" 
*  emporté  flg^nl  ^:^;7 

Suf  r.;,  ^'  "^  ^"^  ^"''i  des  vœux 

9«e  pour    vous  •     no.^A^  » 

ahfé't,^^      '".u»,  pendant  une 
aWence  qu,me  derefpere  Sou 

v^nez  vous  de  vôtre  LaL 
£«e  aJloit  continuer     Jo;^;;; 
g^jene  fortant  du  lieu°o§"î 
sctoïc  caché  3    doi\    .1  • 

rendu   i?     i,,' j   "  ^"'  7°"s  * 
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ifi       LtS  MUES  G«:BCQUfiS^ 

j),uis-je  refpirer  à  mon  aifê  ^ 
ians  trouver  des  importuns? 
(Quoi  ,  dit  Diogeae,  me  de- 
fends -tu  Taîr  que  tu  refpire? 
&  crois -tu  qu'un  homme  qui' 
iî*a  pu  fouffrir  que  le  plus 
grand  Conquérant  du  monde, 
lui  cachât  un  moment  fon  So- 
leil 5  fe  prive  de  la  promena- 
de ,  pour  ne  pas  interrompre 
les  amours  de  Laïs?  Ce  fut  U 
où  cette  belle  s'emporta  ou- 
trément  ,  contre  le  Philofo- 
phe:  Tâche,  tâche,  à  acqué- 
rir du  phlegme,  rcprit.il;  je 
prévois  que  tu  en  auras  be- 
îbin  :  ce  jeune  homme  pour 
qui  tu  méprifcs  toute  la  terre, 
me  vengera  bien  -  tôt  de  tes 
injures,  ^  :  .. 

Peut  -  être  Diogene  ne  par- 
loit  ainfi  que  fur  la  règle 
générale  qui  ne  permet  point 
4'cternels  amours  ;  peut  •  être 


Î^S  BEI  LES  V^KECOUES     U^ 

:«uflîrapeaetrario„aide-ed;sdL 
n,,;^    '    .  '  '''■?"''*  ce  jour  -  Jà 

Jt  de  te  "avXfïïrif 
a  chercher  des  r^rmic  * 

t"  coups  portent  à  f,,Tt]; 
ne  fuis  plus  dan*  tes  chlîne 
pui/que  tu  as  délivra  ;^' 
captifs.  "^'^  ^°"^  fes 

trop  de  douleur  â  LaVc    ^. 
<J"e  fa  difpute  aL  nV^    "^ 

iui  tint  long  t  J^!*"  ^'^g*'^^ 
ell<.  -^  il  ^'P^  «"  cœur  . 
elie  ne  Jm  ftt  pas  la  erace  L' 
s  en  /ou venir  ,•  ij  -ft  ET     .?     . 
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%6o  Les  belles  Grecques. 
dont  il  ornoic ,  la  peinture  de 
fbn  adieu  avec  Eubaies  ,  furent 
vives.  Ariftipe  en  fut  affligé 
jusqu'à  paflèr  quelques  jours  en 
folitude.  Chacun  fentit  ce  récit 
plus  ou  nioins  félon  les  divers 
degrés  d'amour  ,  qu'il  avoir. 
Cependant  Lais  pouflbit  des 
foupirs ,  verfoit  des  larmes ,  in- 
voquoit  Venus  pour  le  bel  Eu- 
bâtes  ,  tandis  qu*il  combattoic 
aux  jeux  olympiques  ;  il  en 
remporta  le  prix  &  revit  fa  pa- 
trie &  fa  femme  vidorieux  & 
repentant.  Ce  même  portrait 
dont  j*ay  parlé  ,  fatisfît  fon 
imagination  &  fa  vanité  ^  il  crue 
avoir  remply  fapromefTe,  puif- 
qtfil  avoit  conduit  Timage  de 
Lais  à  Circne  j  &  il  la  montra 
â  fa  jeune  époufc  comme  une 

fîreuve   des    folles    amours  de 
'original ,  en  lui  fupprimant  la 
part  qu'il  y  avoit.     Plus   elle 
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Lés  BELLES  Grecques^    i6f  y 
ttouvoit    de  charmes    dans  t^  » 
peinture   ,    plus  cîlè^  à-dmiroit  : 
une   continetide   doiïc   elle   le  : 
crut   doué    fur    fa   parole ,  &  i 
confiante    pardelà   toute    bor-*: 
ne ,  elle  fit  ériger  une  Statue; 
poar  rnônun^içnt    éternel  à  fi 
gloire  ,   &    pour  fervir    a  ja-. 
rhais  d  exemple  aux  maris  ab* 
jfens.     '  "^''  ^^'"-    :■;-.:----■.-  ...■ 

C'eflr  ce  trait  de  debonnai. 
reté  (Jui  a  dupé  plufieurs  hifto^ 
riens  en  leur  perfuaxlant  une. 
chofe  dont  les  mieux  informez, 
ont  percé  la  vérité.  Quand 
Paflemblce  des  jeux  olympi- 
ques fut  diffipce  ^  &  que  Lais 
lie  vit  point  revenir  Eubatcs , 
^lle  s'^abbandodna  à  la  plus  fu- 
nefte  douleur  j  la  mefiire  de  fon 
amour  fut  ceile  de  fon  dc- 
feipoir  ;  elle  avoir  tout  quit- 
té pour  lui  j  elle. avoir refolu  de 
renoncer  pour  janiais  aytx  con^ 
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Apre»  ""'J,,,  „„e  femme 
comme  elle  ,  "  '       ,  ju    6t 

•»''"'  ^  ?f  J^     plus  ■>'  »• 

■  ■  '"  ;  'f'°'^''«ê«  di  w- 
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IeS  BELLES  drltÈÔCjÙÈS.      l^j 

fanne  s'exerçanc  alors  comme 
tin  autre  métier  ^  celle  qui  y 
faifoic  les  plus  grands  progrcz 
en  tiroic  fa  gloire.  Lais  fut 
une  de  celles  qui  pouilà  plus 
Join  ce  bizarre  honneur  j  on 
croyoic  la  recevoir  du  ciel 
4àne  féconde  fois  ;  il  n'y  eut 
pas  jufqu'à  Diogene  ,  qui  re- 
parut fur  les  rangs  aux  dépens 
xle  quelques  traits  qu'elle  en 
efluia.  Enfin  Jes  louanges  ,  véri- 
table antidote  du  chagrin  des 
femmes,  &>  le  tumulte  de  fz 
cour  tirent  oublier  à  Laïs  un 
homme  à  fon  avis  indigne  de 
fon  fouvenir ,  &  fa  beauté  ne 
fut  jamais  fi  parfaite  ,  quoy- 
qu*elle  ne  fut  plus  dans  cette 
fleur  de  jeuneflfe  qui  frape  d'or- 
dinaire les  grands  coups,  n:  . 
'  Ce  fut  en  ce  temps  -  la  que 
Miron  célèbre  Sculpteur  fe 
prefcnta    chez    elle    fans    ou- 


ti-: 


-%^' 


V, 


V 


X 


1^4  Les  BfxtE s  Grecques. 
blier  d'ofFrir  la  recribucion  or^ 
dinaire  5  ii  avoic  les  cheveux 
tous  blancs  ^  Jla  délicate  Laïs  le 
rebuta,  &:  lui  en  fie  connoître 
le  motif  ;  il  ne  voulut  pas  de« 
meurer  court  pour  une  nuance 
de  plus  ou  de  moins  ^  il  fe  fie 
peindre  les  cheveux  &  la  baru 
ce  avec  beaucoup  d'art  &  re» 
tourna  fièrement  la  voir  ^  mais 
elle  ne  s'y  méprit  point  j  va  , 
va  ,  lui  dit-elle  ,  tu  me  de> 
mandes  une  chofe  que  je  refufàî 
ces  jours  paflèz  à  ton  père  ^  je  ne 
fçay  pourquoy  on  a  tant  van^ 
té  cette  repartie  r  il  me  pa- 
Toit  que  la  plaifânterie  efl  fau/L 
ic-yCn  rétorquant  l'argument, 
on  y  trouvoit  mieux  (on  comp- 
te ,  mais  cela  eft  confacré  par 
l'antiquité  ;  une  hiftoire  fideMe 
ne  peut,  Pobmettre.  Voicy  une 
autre  avanture  ,  qui  doit  te* 
nir  fa  place  parmy  celles  de 
notre  héroïne.         ",  • 
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S"  n^tn^' J»ft"e   peut 

aux  p  rs  Lr.  [  ''?°"'^" 

ime;??/'''*T*''<^*'«n  faire 
JatiAn  ^  Amans  ou  par  adu- 
Jurent  pas  douter  un  moment  dé 

Èomme  Ce  toi  11°  xL?"' 

J ,  ne  Jui  oppeferay  -  il  ' 
«Je  foibJes  armes  ,  elle  fe  î« 
prdoit  dans  un  m  ko  r  en  'i 
wnt  a  nfi  &  fi.  r.  P*^* 

le    mJ,  ^  trouvant  poup 

Lr'n'    *"^    ''elle    qu'die 

«-»it  eJJc  poufli  la  contcfta. 
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,  lèé  Lés  belles  Giacçiijii: 
tion  jafqu'à  une  gageure  ;  Tar^ 
genc  fut  depofé  en  main  tier- 
ce, on  fe  remit  à  la  bonne  foy 
de  Lais  de  la  vérité  de  Tavan- 
ture ,  elle  avoir  apparemment 
de  la  probité  ,•  c'eft  une  vertu 
qui  n'eft  pas  toujours  incom- 
patible avec  un  peu  de  vice. 
^Pour  mettre  promptement' 
la  main  ^  ce  grand  œuvre  , 
elle  mon  ta  des  ce  même  foir 
dans  fon  chariot, elle  en  def- 
cehdit  en  un  coin  de  rue  af. 
fez  prcs  de  la  maifon  de  Xe- 
èocrate&alla  feule  fraper  a  fa 
porte  y  feignant  un  accident 
qui  la  metroit  dans  la  necef- 
fité  abfoluë  de  pafler  la  nuit 
chez  lui.  Peut  -  être  n'avoit-il 
jamais  vu  Laïs  ;  fa  furprife  ne 
fut  pas  médiocre  de  voir  à  une 
félle  heure  une  fi  belle  femme 
&  f{  bien  parce  j  cependant  fi 
ce  Philofophe  n'ccoit  pas  ga- 


!^     ,;-. 


:  .  Tar- 
in tier- 
nnc  foy 
;  l'avan- 
emmenc 
^e  vertu 
i-  iiicotn- 

g  vice, 
iptement 

oeuvre  , 
[lême  foir 
5  en  dél- 
ie  tue  a(- 
n  de  Xe- 
Taper  a  fa 
accident 

,  la  necef- 
fer  la  nuit 
e  n'avoit-il 

furpri^^  ne 
voir  aune 

elle  femme 
pendant  fi 

Ht  pas  ga-  ' 


.£es  BEtiES  Grecquis.  i^t" 
lanc  ,  il  étoit  hofpitalier  ;  ùi 
maifon  étoit  petite  ,  il  n'avoit 
que  Ton  lit ,  il  en  offrit  la^ 
moitié  â  Lah ,  comme  il  l'au- 
fôit  offert  au  plus  vilain  hom^ 
me  du  monde  y  elle  l* accepta 
toute  fîirprifè  d'un  procédé  (t 
uni  ,•  il  dormit  la  nuit  entière 
fort  trancjurllement ,  fans  y  en- 
tendre d'àuîfre  fineffe.  Tant  de 
fageffe  impatienta  notre  avan- 
turiere  ,  elle*  fe  leva  de  fort 
jgrand  matin  ^  auflî  piquée  de 
cette  indifférence,  que  fiXeno. 
crates  eut  été  fort  aimable  ; 
tant  l'amour  propre  fait  pen- 
fer  bizarrement.  Elle  avoua  de 
bonne  foy  ce  qui  lui  étoit  ar^ 
rivé  5  mais,  ajouta  - 1  -  elle  avec 
un  fort  plaifant  dépit  ,  je 
croyoïs  trouver  un  Stoïcien  ^ 
ic  non  pas  une  (làtuê.  La  ga- 
geure fut  toutefois  payée  ,  8c 
cette  legerç  mortiâcation  fuc 
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168    Les  t2ttts  GuÊCqjTïî- 
bîentbft  fuîvic'  d'uri  petite  vfc 
doirè  dans  uù  autre  fehs  qu'il- 
faut  aufll   apprendre   2tu   Le- 
deurj  ^^ 

Euripide* ,  dont  chacun  coW- 
iioîft  ou  les  ouvrages  ou  fe 
horiï  ,  ïoib  d*être  tombé  dans 
ïes  filets  de  Laîis ,  fe  faifoit  utl 
point  de  vertu  \  d'en  parier 
avec  mépris  &c  înfdignation-  ^ 
elle  le  trouva  tfn  jour  la  plir* 
JD^c  àk  main  dani  tin  jardici  y 
i>ù  elle  aHoît  fouvtdr  fç*  prc^ 
mener.  Au  lieu  d^evitéf  ûii  H 
redoutable  cenfeur  ,  elle  s'a- 
vança vers  lui  8c  lui  demaiidi 
^explication  dé  certains  vëi*^ 
dans   lefquels  il  jpeij^èfbit  ttii^e 

J>erfonne ,  dont  h!s  attïohs  biéff 
oient  la^  bienfeancé  &  riioîi'i 
tiefteté  5  fe  Poate  indig&é  de 
Ig^hardiefle,  ou  fâché  d'être 
interrompu  ;  tuï  dit- ,  c*eft  tdii 

inême  qwr  je  pèifly^:)^  mil 
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«ans  ce  morceau  dePo^nP 

donc  tu  me  parles  ;  i  cL'V 
sivec  une  vivacité  \«       -V?"" 

^«  .  elle  Iu7d  1  dT    ''^•"««t 

vaife,que  quand  on  f      *"" 

fms  point  crimioeL     Jr  "* 
Jf  ne  crois  point  J'irc*^^''^"^ 

donc  tu  te  Dio,T«;  mœurs 

àe  l  embarras  &  de  J'ohr^      ""^    ? 
g««  randij  que  r -r,  „  .''™"- 


«(ici' 


l('^tiî(i\^";îiî*il:"'     ■ 


J70  Les  belles  GaECcyiEs.  ^ 
pondic  des  chofes  piqui^nces  \^ 
qui  achevèrent  de  I^  mettrç 
hors  de  mefure  Sç  le  firent  for- 
tir  vaincu  d'une  forte  de  coni* 
bat  où  peu  d'athlçtes  nean- 
moins  le  furpaflbicnt  d'ordi^ 
.  naire  ,•  les  flatcurs  de  Laïs  ële-» 
verent  bien  haut  ce  triompha 
&  Tont  fait  paflcr  à  la  pofterb 
té ,  tel  que  je  le  rends  icy. 

Laïs  ètoit  regardée  de  tous 
les  voluptueux  avec  une  efpe- 
(ce  de  vénération  -,  un  jeune 
Theflalien  ,  curieux  de  chofes 
rares  ,  partit  exprés  de  foa 
pais  pour  Taller  voir  à  Corin- 
the  5  ce  fut  à  un  fpedacle  qu'il 
la  vit  la  première  fois  5  clic 
n'étoit  plus  jeune  ,  il  en  de* 
meura  toutefois  enchanté  s 
comme  il  étoît  lui-même  beau 
&  de  bonne  mine,elle  le  démêla 
facilement  ^  il  la  vit  le  lende- 
main chez  elle  y  &  pour  la  fe* 
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Les  belles  Crecoois.*'  i^t 
conde  fois  Tamour  la  favorifà 
d^une  paillon  cendre  Se  déli- 
cate ,  qui  faifoic  toute  fbn  oc- 
cupation  &  tout  Ton  bonheur. 
Paufanias  de  fbn  côté  (  c'ctk 
^nfi  que  fe  nommoit  le  Thet 
falien  ,  félon  Athencc ,  )  prie 
autant  d'amour  qu'il  en  faL 
loit  pour  padèr  des  jours  hu- 
reux  avec  Laïs  5  elle  gard* 
d'abord  un  peu  plus  de  meAi^ 
re  avec  celui- cy  qu'avec  Eu- 
bates  ,  foie  que  la  première 
paflion  foit  toujours  la  plus 
violente  ,  ou  que  quelques  re- 
flexions  fur  fon  âge  lui  fiflfenc 
craindre  la  prefcription ,  il  on 
s'accouftumoit  à  ne  la  plus 
voir  j  fa  tendrcflfe  l'emporta 
pourtant  à  la  fin,  elle  fe  defic 
poliment  de  cette  foule  qui 
n*étoit  point  diminuée  ;  &  pour 
n-être  pas  (î  fouvent  à  portée  des 
railleries  de  Diogene,  elle  ache- 
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171  Les  belles  Grecqses,*. 
ta  une  jolie  niaifon  à  plufieursi 
ft^des  de  la  Ville  ,  où  elle 
paÛbic  des  jours  filez  d'qr  èc 
de  foye  avec  fon  nouveau  favo- 
ry.  Que  leurs  entretiens  avoienc 
de  feu  »  refprit  fe  joignoic 
à  leurs  tranfports  j  c'eit  un 
grand  moyen  d'éviter  cette  fa* 
tieté  &  cet  ennuy  que  cau^ 
(ç  un  long  tefte  â  tefte;  W  ^ 
,  Paufanias  juroit  â  Laïs  de 
r^imer  éternellement  &  d'a^ 
bandonner  Ql  patrie  pour  ne 
U  quitter  jamais  ^  Lais  atte- 
ftoit  Venus  qu'autre  que  Pau- 
fanias  ne  la  poilèderoit  de  fa 
vie  ;  ils  étoient  alors  de  bon- 
ne foy.  Si  la  fuite  les  rcndic 
parjures  (  c'eft  iin  crime  trop 
ordinaire  aux  Amans  pour  s'en 
étonner  )  Tadroitè  Laïs  avoit 
orné  f^  maifon  de  meubles 
g^lans  &  magnifiques  $  elle 
^yoic  des  livres  ^  des  oifeaux 
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J"e  enchantement     auflf  pf 

^"i  Paroi/Toient  del.„  A      L°"" 

p-flij8^iedeîS^'^^,::;^;?';?"vx 

^Jf     du     m;«;À   ''ow'ut  /e  fer* 
pour    dcru^""'*^''^     à'Apellcs 

bonnes  qtSU?   ^'"^  P^^'    " 

^J^^  grand  homme  ^.^  J' 
«ffà.'res  â  Corinthr     ÏÏ'    •  *' 
f -i^i^  qu'il  avoic  fu;   J'rr 

&  fp  r«  j      f^'^  P^ury  aller 
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174  Les  belles  Grecqiies. 
avec  confiance.    La  réception 
ne  fut  pas  fi  bonne  qu'il  avoie 
.  lieu  de  Tefperer  j  fa  vue  rap- 

f>ei:la  à  rimaginacion  de  Laï» 
e  nombre  d'années  qui  com- 
pofoienc  Ton  âge,  &  qu'elle 
oublioit  volontiers  ;  cette  rai- 
son &  l'act^chenaent  prodi^ 
gicux  qu'elle  avoit  poUr  Paufa- 
nias  qui  lui  faifoit  foufFrir  im*^ 
patiemment  toutes  diftraftions  ^ 
répandit  une  froideur  fur  fort 
vifage  &  dans  ks  difcours  ,  donc 
Apelles  s'aperçeut  &  dont  il  Ce 
ièntit  très  .  piqué  3  mais  auiS 
poly  que  bienfait  &  aufli  fpi- 
rituel  que  galant  ,  il  feignit 
de  n'y  prendre  pas  garde  ,  & 
s'établit    pour    quelques  joijf'^ 

dans  un  lieu  où  il  n'étoit  pas 
trop  fâche  d^incommoder ,  bien 
réfolu  de  (e  vanger  d'une  fa- 
çon ingenieufe  du  peu  d'égard 
qu'on  4voit  pour  lui  s  dans  ce 
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Les  éellesCrecqueç.  17c 
deifein  ,  il  lui  propofa  de  la 
peindre ,  elle  crut  ne  pouvoir 
mieux  mettre  à  profit  un  temps  4 
qu'elle  regardoit  comme  per- 
du ^  il  y  travailla  de  cette  fça- 
vante  main  qui  reprefentoic 
jufqu'aux  mœurs  5  on  fçait  ce 
que  l'antiquité  a  publié  de  fon 
tableau  de  la  calomnie;  il  ne 
chargea  point  le  portrait  de 
Laïs }  mais  la  faifanc  voir  telle 
qu'elle  étoit  alors  ,  il  fe  gar- 
da bien  d*y  ajouter  de  ces  traits 
délicats  dont  les  femmes  fe  . 
laiflènt  duper.  Cctoit  d'ailleurs 
un  ouvrage  parfait  tant  pour 
le  coloris  que  pour  le  deflèin 
qui  ne  pouvoit  eftre  plus  ga- 
land  j  car  en  afFedlanc  de  ne 
point  embellir  Laïs ,  il  ne  né- 
gligea aucun  des  autres  orne- 
mens  agréables  qui  font  un 
tableau  d'un  portrait.  Quand 
il  fut  achevé  ,  A^elles  le  pla- 
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1^6  Lis  BELLES  Grecques. 
ça  malicieufemenc  prés  d^un 
autre  portrait  de  Laïs  ^  qu'il 
avoic  fait  dans  fa  première  jeu** 
nedè  &  qui  paroiflbit  alors  ce- 
lui de  fa  iille.  Elle  n'eut  pas 
{)Iutôc  jette  les  yeux  defTus ,  que 
es  détournant  avec  chagrin  : 
Ah  !  Apelles^  qu'il  efl:  dangereux 
de  vous  ofFenler  ,  s'écria- tell  et 
Qu'ay-je  fait ,  lui  dit-il  en  fou- 
riant  ?  Vous  avez  ,  reprit  -  el- 
le ,  une  cruelle  main  ^  il  s'en 
faut  bien  que  mon  miroir  ne 
me  reproche  ce  que  vous  me 
montrez  avec  tant  d'art  :  ne 
vous  ay-je  pas  fait  rcflembler  > 
repartit  -  il  ,  eh  c'efl:  ce  qui  me 
tuë ,  dit  -  elle  5  pourquoy  ve- 
niez-vous  icy  ?  fatal  voyage  ! 
Qu'il  me  coûtera  cher  !  Apel- 
lés  avoit  une  niiÎTgnité  fpr  le 
vifage  pendant  cette  contefta- 
tion,qui  defefperoit  Laïs  ]  elle 
n'ofoit     regarder    Paufanias  , 


-.  '•h* 


-■-  .-.jfL.' 


";;^re  fois  .  JtTual'é  ^^ 
maintenant  formée  •  Tn  „ 
^f  '  «infi .  comme    1  Z/^'r 
pJus  rien  à  faire  cher  r  f  .^^°*f 

fric  congé  dÏÏe  &  /*"  '  '^ 
J*  «vit  flus  ^^^*'/'  ^»P««  ne 

?anL   a"oit  °ne'^'l^*-  ^«"-  " 
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de  ThVr  "'  ""^-  ^^"e  Ffjîe 
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vnt  amoureux ,   fans  nr^;  j- 
ce   de    fnn   -  1  prcjudi- 

'"' 9"'a  cat  tl  rt 


''■  <■ 


'. 


«       '.     -r- 


r . 


''■^,, 


15^8  Lés  tiELLE s  GiiEccty El  > 
belle  femme  du  monde  ;  maif 
par  une  bizarrerie  ,  qui  ccoic 
pourtant  un  peu  fondée  :  lai 
malice  d'Apelles  fit  fon  effet,- 
H  compta  combien  il  y  avoic 
de  diftance  du  premier  Por- 
trait à  Tautfe:  il  fentir  que 
les  grâces  acqutfes  qui  fe  pouf, 
fcnt  plus  loin  que  là  jeunef- 
fc  ,  foutenoicnt  feules  fes  char- 
mes ,  &  que  l'art  avoir  fuc-* 
cédé  à  la  nature  >  ou  du 
moins  aidoit  à  la  reparer  : 
Honteux  &  froid  ,  il  ne  fçeut 
que  lui  repondre  ;  quand  el- 
îe  Voulut  le  fonder  (or  ce  qui 
vcnoit  d'arriver ,  il  s'embarraffa 
fans  s'expliquer  j  elle  frémit  de 
cette  avanture  &  paffa  dans 
fa  chambre,  où  elle  fe  cou- 
cha pour  pleurer  tout  à  fou 
aife  :   Comme  elle  ne  dormit 

* 

point  du  tout  ,  elle  fit  venir 
fes  femmes  fort  matins  elle  de- 
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flcùée  d  un   fi  prompt  déparc  • 
«  peine  eut    «.lu    iJ^    "«^parc. 

5'iiabiJler     &  d'  if. '"™P^d«^ 
nn     L    •  "*  ""*«  atteler 

«n  chariot;    eJJe    vola' "prés 
'on   fugitif:   tant  d^  Ait-  ^ 

«prchendé  fcs   cns  8^  L  ^ê 
rien  de    n?'^"'"'^^'    "    «■«« 

lé"  at  ?  ";,,K  ^"^  '?'^ 

-•- >  ou  TcoLr  Tcir,: 

f«  .beauté  gJVrnurï 
qui  ne  perd   l'un     ^  ' 

ouVli-Jl      Jl","'  ^"«^    parce 
g«  elle  ne  pofTedc  plus  l'autre! 


«-•..■■?ift*^' 


it 


Pfe.r;* 


iSo   Les  BELLES  CRECQUE^y 

Ce  n'cfl:  pas  que  Laïs  n'eu(t 
encore  pu  plaire  j  le  goûc 
qu'on  avoir  pour  elle  n*écoic 
pas  pade  ^  mais  le  temps  s'a- 
vançoit  :  il  n'y  en  avoic  guère 
à  perdre  ^  cependant  elle  aban« 
donna  des  conquefles  fûres , 
pour  une  efperance  fort  incer- 
taine :  elle  ne  fongea  qu*à  met- 
tre prompcemçnt  fur  pie  un 
équipage  fuperbe,  pour  paflTer  en 
Theflàlie  :  il  n*y  eut  Ouvrier  fa- 
meux qui  ne  fut  employé  à  U 
fomptuoficé  de  ks  vêcemensj 
étoffes  precieufes  ,  Pierreries  fi 
Perles  ,  broderies  ,  rien  ne 
fut  oublié.  :  tout  étant  prêt  , 
elle  fe  mit  en  marche  â  pe- 
tites journées  pour  ttô  le  pas 
fatiguer  :  quoi  -  que  fon  impa- 
tience fut  extrême  ^  &  quand 
elle  fut  arrivée ,  elle  donna 
encore  quelques  jours  à  la  re- 
}>aration    des    defordres    que 
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iSz  Les  BELLES  Grec^es.  > 
ne  avoiçelle  commencé  fes  de^. 
vocioûs,qu'elle  viç  entrer  Paufat 
mias  plus  aimable  qu'elle  ne  l'a. 
voie  jamais  veû.  Son  cœur  s'é- 
meut  d'une  douce  joie  à  cectei 
veuë  )  mais  une  facheufe  circon""^ 
ftance  l'empoifdnna.  Il  donnoic 
la  main  à  une  jeune  perfonne, 
a  qui  il  parloit  avec  un  plai* 
fir  &c  une  application  qui  fem« 
bloit  ne  lui  laiflèr  d'autfe  pou.» 
voir  que  celui  de  la  regar- 
der :  ils  paflerent  en  effet 
Tun  &  l'autre ,  fans  apperce- 
voir  Lais  5  elle  en  penfa  mou- 
rir de  douleur  :  DeeJ/i  !  s'écrid-^ 
elle  ,  en  s* advenant  À  Venus:  ^ 
d'une  voix  éclatante  i  fi  mesfam 
crifices  font  quelquefois  été  agréa-' 
hles  5  J!  tçn  fis  &  toi  font  les 
divinités  que  jai  le  plus  re- 
ligieufement  adorés  :  venge  -  moi  , 
telle  Fenus  ,  d'un  ingrat  qui 
me  de/ejpere ^  ^  s* il  ne    nfejl 
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Les.  fiELLBS  GHECQUES.  léj 
Pas  fo(j,yie  de  rentrer  dans  fou 
cœur  f^  /?/  permets  pas  qu^un  au^ 
tre  y    rempUJJe    ma  place,        ^^ 

Une  priçre  fi  extraordinai- 
re, caufa  de  la  diftraâion  â 
Paufanias,  ^àfamaicreflè.  Le 
premier  reconnut  Laïs  avec 
Ctonnement  -,  Pautre  pâlit ,  de 
crainte  de  fe  trouver  une  ri- 
vale fi  redoutable  :  car  elle  ne 
douta  point  de  la  part  qu'el-- 
le  avoit  à  cette  avanture  5  ce- 
pendant la  DéefTe  avoit  ap- 
paremment quelque  chofè  de 
plus  preflc  à  faire ,  que  d'exau- 
cer les  vœux  de  Laïs,  ou  les 
interefts  des  jeunes  Amans  la 
touchoient  davantage  ;  car  Laïs 
remarqua,  non  fans  une  affli*- 
dion  inconcevable,  que  Pau- 
fanias  fourioit  en  la  regardant; 
&  fi  elle  eut  le  plaifir  de 
pénétrer  Tinquietude  <Je  fa  ri- 
vale>  elle  eut  le  mortel   cha- 
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x84  Les  belles  G  kecques; 
grin  de  voir,  qu'il  la  raflùroic 
d'une  façon  â  lui  faire  perdre 
patience  s  elle  fortic  enfin  à 
demi  évanouie.  Se  ne  pouvant 
plus  foutenir  fa  défaite  5  elle 
ne  fut  pas  H- tôt  rentrée  dans 
la  maifon  où  elle  demeuroit, 
Qu'elle  écrivit  vingt  Lettres  de 
fuite  à  Paufanias ,  fans  jamais 
en  trouver  une  qui  lui  peignift 
aflez  vivement ,  ce  qu'il  lui  fai- 
foit  foufFrir  j  elle  lui  en  en- 
voya pourtant  une  à  la  fin, 
à  quoi  il  ne  fit  point  de  ré- 
ponfe:  c'étoit  une  chofe  fi 
nouvelle  pour  elle  de  fe  voir 
traitter  ainfi  ,  qu'elle  auroic 
crû  faire  un  mauvais  fonge  , 
fi  Tes  tourmens  n'avoient  été 
trop  réels:  l'orgueil  eut  beau 
agir,  il  falut  encore  écrire, 
&  demander  une  heure  de 
converfation.  «Paufanias,  pour 
ireparer  l'infidélité   qu'il  avoir 
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Les  belles  Grecques.  185 
faite  a  celle  qu'il  alloic  épou- 
fer^  lui  communiqua  cette  Let- 
tre j  tant  de  fincerité  la  tou- 
cha ;  elle  lui  confeilla  de  voir 
Laïs,  pour  ne  pas  renoncer 
abfolument  à  la  politefie:  le 
rendez  -  vous  fut  donné  dans 
un  bocage  arrofè  de  petits  ruifl 
féaux  :  le  lieu  étoit  tout  propre 
â  un  entretien  d'amour.  Laïs 
y  arriva  dans  une  négligence 
qui  avoir  quelque  cho(e  de 
fi  galand  ,  que  Paufanias  fut 
prêt  de  lui  faire  quelque  coque* 
terie;  mais  ayant  fait  refle- 
xion à  fès  engagemens,  &  ne 
voulant  pas  renouer  avec  el- 
le y  il  lui  avoua  qu*il  ai* 
moit  cette  belle  Fille  avant^ 
qu'il  fût  à  Corinthe,  qu'il  en 
étoit  aimé  ,  &  que  leurs  pa- 
rents  avoient  fuivi  leurs  incli^ 
nations,  en  les  accordant  en- 
femble:  prêt  à  :mc  lier   pour 
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i86    Les  BEitEs  Grecques. 
le  refte  de  ma  vie,  concinua-t- 
U'y  je  vouias  auparavant  vous 
voir,    cela   ne    fe     pue   faire 

^  fans  vous  aimer  \  en  vaiq  Ti- 
dce  de  ma  maîcrefïè  me  ve- 
noic  arracher  quelques  recours: 
Je"  vous  aimerois  peut-être 
encore  ^  fans  Âpelles ,  mais  de* 
puis  qu'il  m*euc  ouvert  les 
yeux,  je  ne  fongeai  plus  qu'à 
venir  la  retrouver,  à  lui  avouer 

,  mon  crime ,  à  lui  en  deman^ 
der  pardon,  &c  à  mourir  à 
fcs  pieds ,  fi  je  ne  Tavois  pu 
obtenir. 

>    Infidel,  lui  dit  Laïs,  ofès  tu 
bien  me    parler  ainfi  ?  ne  te 

^  fouviens  -  tu  plus  de    ces  mo- 

>mens  heureux,  où  tu  me  ja- 
rois  une  ardeur  éternelle  ?  tu 
me  trouvois  alors  aflèz  belle, 
pour  goûter  fans  remords  le 
charmant  plaifir  d*aimer  & 
d'être  aimé  >   N'avois-Cii  pas 
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Les  belles  Grecques.  187 
des  yeux  ?  te  falloic  il  ceux 
d'un  autre ,  pour  juger  (î  j'c- 
tois  digne  de  t'arrêter  ?  La 
defolce  Laïs  continua  long- 
temps Ces  plaintes  :  Paufanias 
s'étoit  armé  de  patience ,  com- 
me de  fermeté  •,  il  foutint  fans 
émotion  les  tendres  agitations 
d'une  femme  amoureufe  &c 
abandonnée  s  tantôt  la  colè- 
re allumoit  les  regards  de  Laïs, 
tantôt  la  douleur  repandoic 
une  mortelle  pâleur  lur  fcs 
joues;  elle  brûloir  ;  elle  fre- 
mifloit:  une  fueur  froide  lui 
caufoit  un  tremblement  uni* 
vcrfel.  Peu  après  une  chaleur 
confumante  ,  lui  donne  une 
vivacité  nouvelle  :  enfin ,  elle 
vérifia  en  fa  perfonne  la  pein- 
ture admirable ,  que  la  célè- 
bre Sappho  nous  a  laiflTée ,  des 
divers  mouvemens  de  l'amour, 
&  qu'on     ne   peut    bien    re- 
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i88  Les  BELLES  Grecc^ue^. 
prefencer ,  fi  on  ne  les  fenc  auffi 
vivement,  que  cette  fçavante 
Lefbienne  les  fencok  >  ce  fuc 
de  la  pa(fion  perdue»  l'air  em- 
portoit  les  foapirs  &  les  pa^ 
rôles  de  Laïs.  Paufanias,  ou 
n'en  fiât  point  touché ,  ou  pour 
/è  délivrer  des  perfecutions 
qu'attire  un  peu  d'efperancCy 
il  prit  fur  lui  de  ne  le  poinc 
paroître  :  il  courut  même  chez^ 
^  maîtrefle,  lui  jurer  qu'il 
avoit  paile  les  plus  fâcheux 
momens  de  fa  vie  auprès  d'u- 
ne femme ,  qui  ne  pouvoir 
plus  attirer  que  fon  mépris  ^ 
&  il  l'époufa  peu  de  jours 
après.  Ce  fut  le  comble  des 
malheurs  de  Laïs  j  tous  les  ob- 
jets lui  devinrent  funeftes ,  & 
fa  douleur  fut  fî  cruelle  &  fi 
longue ,  que  fî  on  peut  par- 
ler ainfî,  les  relies  de  fa  beauté 
furent  enfevelis  fous  fes  larmes. 
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Lis  BELLES  GRECQgEy,      ,î- 

Le  temps  toutefois  c^  tarit  jf 
fource.    Une    frm«l  * 

die  no  ~„         ™""^  comme 

piauirs  pour  toute  fa   vie  •  il 

«y   a   qu'un  véritable  r«.ô 
vers  lo   n:^t     '^V^ojç  retour 

rer^f        *''   "î"'  P^'^è    ope. 

ya  ai  jamais  bien  r«r» 

p  Pourquii  elle  s'Soit  étT 
t»J'e  eoTheflalie,  aorT  l" 

J"§-q«Vlleya;o,?re;'°î 

2,"  **^    ''oulut    pas   aller 

cTer,?  .^"-^  ^  CorinS: 

qïand  enl°''  ^"''''*'  »*^°^â"«^e 

«  par  fon  enchantement  or   '  ~ 
dinairc  .    die    fe      v^r 

«>«r ,  fî-non  auffi  illXe   "du 
«^o'ns  auffi  «ombreufe  5; /a!     - 
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mais.  Lanciquicé  nous  ap-* 
prend .  qu'elle  reçut  même  Je 
culte  du  vulgaire,  plutôt  que 
de  ne  pas  multiplier  Tes  con« 
queftes.  Laïs>  la  fuperbe  Laïs, 
qui  avoir  difpofé  à  fon  gré  des 
plus  grands  cœurs,  fè  voie 
reduirë^à  l'encens  peu  deli* 
cat  d'une  multitude  groflîere. 
Ce  fut  le  fort  Y  pour  ainfi- di- 
re ,  de  fa  féconde  beauté  :  il  y 
a  apparence  qu'ayant  un  goût 
exquis  >  cultivé  par  les  plus 
beaux  efprits  de  la  Grèce, 
&  un  orgueiiil  nourry  par 
leurs  louanges ,  elle  fcnrit  avec 
dépit  cet    aviliflèment,   &  on 

{)eut  conjedurer  qu'elle  ne  s'y 
ivra  que  pour  s'étourdir  >  & 
détourner  des  reflexions  triftes 
&  importunes.  4r  i  ^*  >m'  ^ 
'.  C'eft  une  fâcheufe  chofèque 
la  vieilleflè  ,  fi  elle  n'arrivoit 
pas  infenfiblement ,  &  que  de  la 
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Les  BELLES  GaECCiûÊs  tfi 
plus  brillance  jcunefTe  on  paf* 
iaft  couc  d'un  coup  à  la  decre* 
pitude;  il  n'y  a  guère  de  fem- 
me qui  ne  fie  quelque  aâe  de 
defeipoir  ^  mais  on  fe  flare ,  on 
fe  croie  voir  aujourd'iiuy  com- 
me on  ëcoic  hier,  mille  autres 
font  le  même  chemin  ;  on  ne 
regarde  point  derrière  foy,  les 
jours  fe  fuccedent  &  s'écoulent  -y 
il  en  vient  pourtant  un  où  il 
faudroit  fonner  la  retraite  s  ce 
jour  fatal  efl:  toujours  marqué 
par  la  defertion  de  quelque 
Amant  5  c'eft  prccifement  le 
cas  où  ëtoit  Laïs,  quand  elle 
entreprit  de  fuivre  Paufanias , 
ic  cette  nouvelle  foule  d'indi- 
gnes foupiransenaf&rmit  bien^ 
tofl:  la  preuve  ^  il  lui  en  écha- 
poit  aujourd'huy  une  troupe  % 
demain  une  autre  5  enfin  le 
champ  demeura  vuide  j  elle»  le 
foufFric  avec  la  rage  qu'on  fe 
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I9t  Les  beluês  Checq^ie^* 
peut  immaginer;Cous  les  horct^ 
-mes  lui  parurent  alors  des  in* 
gracs.  Qu'elle  fie  d'imprécations 
contre  l'amour  s  non  qu'elle 
n'y  fuft  encore  foumife  par  Ton 
inclination»  mais  il  l'abandon- 
noit  dans  un  temps  ^  où  elle 
avoit  le  plus  de  befoin  de  Ton 
fecours  )  elle  ^  s'enprenoit  à 
tout;(ès  femmes  n'ëtoient  plus 
ingenieufes  d  la  parer  ,  fes  e£. 
claves  la  fèrvoient  mal  ,  Ton 
miroir  lui  reprochoit  des  an- 
nées  à  quov  fon  cœur  ne  pou- 
voit  confentir  ;  ce  fut  cet  im- 
portun témoin  de  la  decadan^- 
ce  de  (es  attraits  qui  fut  le 
plus  maltraité  ,  elle  les  pre£- 
crivit  tous  impitoyablement  , 
jon  n'en  vit  plus  de  puischez  elle, 
&  dansie  refte  de  la  vie ,  on  re- 
marqua qu'elle  ne  s'ctoit  ja- 
mais' regardée  dans  aucun. 
-  Après  avoir  folemnifé  fon 
V    .  ;  '  -     depic 
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mma  tour  d-un  '*  **<=ter- 

à  autres  voycs  .   f'^  %'*' .  Par 
J'-vic    bien   dam        ^^''^  l*  ^ 

ne  entre  les  ml;      j    ga'ante- 

toit   fair  ,      °°^*   dont  cJic  s'^ 

"'c  fait  aimer  par  /i  J       ^ 

"encement  ïn  „l  *:  -*"  <^onï- 

r  '^  P^^«S  <iX  'f''"" 
f'«   pour  Te   ~n!      "  ^^^W' 

^'^«^  ia  converti'"  "''"*^'* 
«PPnt  plus  qu.on  .?'•'"*"  ^n 
^ein  d'apprendre    r    "  '"'  ^c^- 

^-^PrefTemeSs^StoT'   ^ 

'"««rsq„e7u?4^^''^^"-?es       ^ 
1      «f  icse/prits.  Voi, 
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là  furquoy  qujelques  Auteurs 
ie  font  un  peu  trop  égayez  j 
les  peintures  qu'ils  font  de  ce 
nouvel  art  de  Laïs  ne  font  pas 
propres  à  paroiftre  dans  une 
hiftoire  qu'on  a  tâché  de  rendre 
aufli  pure  que  la  mariera  Ta 
permis  $  en6n  H  Laïs  n'avoit 
ibuhaité  que  des  trefors  ,  des 
amis  &c  des  louanges ,  elle  au« 
roit  eu  lieu  d'êcre  (atisfaite  s 
les  fti  vices  qu'elle  rendoic 
alors  ;  obligoient  beaucoup  de 
fortes  de  perfonnes  ;  toutes  à 
l'envie  l'accabloient  de  foins  & 
de  richeflès.-  On  dit  que  la 
jeune  époufe  de  Paufanias  n*é- 
chapa  pas  des  filets  qu'elle 
avoit  tendus  ^  &  que  cette  van- 
geance  la  dédommagea  d'une 
partie  de  fon  chagrin  -,  cepen- 
dant elle  gemiflbit  au  fond  de 
fon  cœur  du  peu  de  part  efFe- 
âive  qu'elle  avoit  aux  vidtes 
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«taquée   n,?^f"Jf ^'  ^"e  fut 


P-^rce  qu'elle  avoir 'et?  faT' 
foutes  enfenible  s?!;  ^'"^  » 
'^e  telle  forte  <!?    !.*''i'"erent 

des  bancs  &  dî^  ï  ^«'^î^^nt 
""  «  des  ciaifes  quj 
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196  Les  belles Grecc^ues. 
fe  crouvercnc  dans  le  Temple  j 
elles  récouferenc  deflbu§  com- 
me des  Bacchantes  infenfées  ^ 
jBc  luy  firent  rendre  les  derniers 
foupirs  aux  pieds  de  ces  mê-  ' 
mes  Autels  ou  elle  avoit  fî 
bien  &  fi  long  ^  temps  facri- 
fie. 

-  Tous  les  Auteurs  ne  s'ac- 
cordent pas  fiir  le  genre  de  Cx 
^  ..mort  j  quelques  uns  la  font  ex- 
-pirer  d'une  manière  conforme 
aux  defordres  de  fa  vie  5  quel- 
ques autres,  comme  Anpcreon, 
par  un  grain  de  raifin  qui  l'ç- 
crangla  j  mais  j'ay  crû  devoir 
fuivrc  l'opinion  la  plus  re- 
çue 5  puifque  Plutarque  &  A- 
thenée  qui  me  lafournifient, 
font  mes  garands  ,  le  pre- 
premier  ajoufte  qu'on  nomma 
depuis  ce  temple,  Venus  homi- 
cide &  l'autre  celui  de  Venus 
proph^née,       -        .   .?r 
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Ies  belles  Grecques,  157 
La  même  raifon  qui  avoie 
animé  les  femmes  anciennes 
contre  Laïs  excita  là  jeunefle 
Theflàlienne  à  la  vanger  ;  on 
menaça  hautement  de  punir, 
une  fi  horrible  fureur  5  lape-, 
lie  qui  furvint  peu  de  jour^ 
après  cette  fanglante  tragédie, 
fut  regardée  par  ces  peuples 
aveugles  comme  une  punition? 
vifible  du  Ciel  contre  fes  Au- 
teurs. On  refolut ,  pour  expier 
le  crime  ^  d*élcver  un  Temple 
fous  le  titre  de  Venus  expia- 
trice  i  auffi-toft  cela  fut  exé- 
cuté. Le  hâzard  voulut  que  Iz 
perte  ceflaft  &  ce  fut  une  con- 
firmation de  leurs  fupcrftitieu-  , 
fes  erreurs  ;  enfin  le  fort  de 
l^aïs  devint  glorieux  après  fa 
mort ,  on  lui  bâtit  un  magni- 
fique tombeau  fur  les  bords  da 
Fleuve  Pence  avec  une  Epita- 
phe  remplie    d'éloges   &    de 
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198  Les  belles  Grecc^esJ 
traits  I  d'cfprit.  Corinthe  ne 
manqua  point  à  fe  (lenaler  en 
la  raveur  par  un  Mauiolee  qui 
lui  fut  érigé  dans  le  Fauxbourg 
nommé  Cranion.  Toute  la  Grè- 
ce prit  part  à  fa  perte  ,  il  fcm- 
bloit  que  les  amours  fuffent  en- 
fevelis  avec  elle  tc'eftainfique 
les  vices  triomphoient  dans  une 
Religion  dont  toutes  les  Divi- 
nitez  en  avoient  plus  que  de 
vertus  ;  &  que  des  peuples 
d'ailleurs  fi  éclairez  (e  ren- 
doient  efclaves  des  malheu. 
reux  préjugez  de  leur  ea- 
iùnce.  ^    ^^^: 
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LES 

BELLES  GRECQ^JESi 
LA  M  I  A. 

Leanor  joueur  dé  fld-^ 
tes  &  Citoyen  d'Arhe-r 
nés,  fut  per^  de  k  fa-^ 
rtieufe  Laniift  -5  il-  l'inftfyifii: 
dans  fon  art ,  auquel  élte  fê 
trouva  tant  d^i  dîfpofitlofl ,  qu^eli 
le  devint  en  ^leu  dtt^  remj^* 
une  c3ccellcB«?é  MuÔcierine  ^ 
foit  pour  fa  n*ariie¥e=  de  chan-^ 
ter,  ou  fotl  adteffe  à  tôuchei^ 
les  inftrumens  -,  fa  bèàiute  eue 
un  tel  éclat  dés  fon  e^fancie^' 
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loo  Les  BELLES  Grecqjjes- 
&  fon   efprit  tanc  d'agrément 
&  tant    de  vivacité ,    que   les?  * 
plus  infenfibles  aux  charmes  de  -^ 
la   mufique,  ne  le   furent  pas  ^ 

^  au  brillant  de  fer  yeux ,  ni  à 
la  douceur  de  fa  converfation  i 
les  cœurs  volèrent  au  devant 
de  fcs  traits  :  on  joignit  les 
prefèns  aux  foiipirs,  &  com- 
me elle  croit  ambitieufê  &  ' 
galante  ^  elle  fe  laiilà'  perfua- 
der  que  tout  étoit  permis  pour 
éviter  la  pauvreté,  &  exerça 
publiquement     le   niétier    de 

"    Courtifanne.  "^-^ 

:  Pcolomée  qui  lié  d'interefts 
avec  Caflànder,  avoit  ôté  la 
liberté  à  une  partie  de  la  Grè- 
ce ,  &  fur  tout  au  pays  d'At- 
tique.  Ptoloméc,  dis-jc,  prit 
Lamia  auprès  de  lui  ^  mais 
foit  qu'il  n'euft  pas  d'inclina. 
tion  pour  elle,  où  qu'il  euft 
de  Tamour  pour  une   autre; 
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Les  belles  Grecque^,  loi 
elle  fut  plus  fo.  /enc  admife 
à  Tes  feftins  comme  muficienne 

mt  que  dans  fon   cabinet  comme 

^  maîtreffe. 

Lorfque  Demetrius  furnom- 
mc  Poliorcetes  ou  preneur  de 
Villes  ,  conquit  le  Royaume 
de  Cypre ,  &  défit  la  flote  de 
Ptolomëe  j  Lamia  fe  trouva 
dans    un  des  Vaiflèaux  qui  fe 

i  rendirent  au  Vainqueur.  Elle 
n'ctoit  plus  dans  cet  âge  qui 
éblouit  :  Plutarque  dit  même 
qu'elle  n'étoit  plus  jeune  5  mais 
fa  beauté  étoit  infiniment  tou- 
chante &  fon  efprit  avoit  mil- 
1^  charmes.  Demetrius  n'avoit, 
>as  vingt  ans  ,  il  étoit  beau 
gratieuxf  fon  air  étoit  ma- 
jéftueux ,  galant  &  noble  ,  & 
ù,  valeur  admirée  ou  redoutée 
des  plus  grands  Capitaines. 
De  deux  femmes  qu'il  avoit 
alors:  Tune  veuve  de    Crater 
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102   Les  BEtLEs  G^iECQxjis. 
avoît  une    ame    &   une    ver- 
ru  digne  de  fon  rang  j  Tautre 
du    noble  fang  de   Miltiadc  , 
ëtoit  jeune,  belle  8c  fpirituel- 
Ic}  cependant  par  un  de    ces 
caprices,  donc  il  faut  denriaii- 
der  conrpte  au  deftin:  Deme- 
trius  fut  infenfible  pour  elle  , 
&   s'il  avoir  goùcè  de  Cous  les 
plaifirs,  fon   cœur  ignoroic  en- 
core celui  d/êcre  vericablemenc 
touché. 

Il  eft  à  propos  de  dire  en 
cet  endroit  quelques  mocs  de 
ce  P/ince  qui  puiflènc  en  don- 
xïer  une  juiïe  idée,  puifque 
c'cft  à  lui  que  JLamia  doit 
tout  fon  éclar. 

Demetrius  étoit  fils  d'Anti- 
gonus ,  un  des  fucceflèurs  d'A- 
Jexandre.  Il  avoir  pour  lui  une 
tcndrefle  plus  convenable  à  un 
anni  qu'à  un  Père,  &  ce  Perc 
trouvant  mille   charmes  dan^ 
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Les  BELLES  Grecques,  ic  ^ 
la  perfonne  8c  dans  l'erpric  de 
Ion  fils,  donna  peut  être  lieu 
par  un  peu  trop  de  condef- 
ccndance  au  dérèglement  de 
mœurs  qu'on  reprocha  depuis 
à  ce  Prince  ,  d'ailleurs ,  grand 
&  recommandablc'  par  niillc 
adions  illuftres. 

Jamais  on  n'aima  tant  les 
plaifirs  qu'il  les  aima  ;  aucun 
ne  pouvoit  échaper  à  fa  cu- 
riofîté  ou  à  fcs  defirs  j  ceux 
de  la  table  Toccupoient  fouvenc 
plufîeurs  jours  :  ce  fut  après  une 
de  ces  débauches  ,  qu'ayant 
fait  dire  à  Antigonus  qu'il 
ëtoit  retenu  par  un  grand  rhu- 
me 5  ce  tendre  Père  courue 
TembrafTer  dans  fon  lit  &c  lui 
dit  en  riant,  ce  rhume,  mon 
cher  fils ,  eft-il  de  Thafos  ou 
de  Chios  ?  comme  qui  diroit 
à  prefent  eft-il  de  Champagne 
au  de  Bourgognes       ^         vi 
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204    Les  BELtîS  Grégc^is'. 

Une  autre  fois  Antigonus 
donnôic  audience  à  des  Am- 
baffadeurs  ;  Dennerflus  arri- 
vant de  la  chafTe  Tes  javelots 
tous  fanglans  à  la  main ,  cou- 
rut embraflèr  l'on  Percôc  pren- 
dre place  fur  fon  Trône,  fans 
s'embarraflèr  de  troubler  une  fi 
grave  Cérémonie:  Vous  direz 
a  vôtre  maître  ,  dit  Antigonus 
aux  Ambaffadeurs^  en  rendant 
les  careflès  à  Demetrius,  que 
c'cft  ainfi  que  nous  vivons 
mon  fils  &  n>oi. 

Antigonus  donna  en  mille 
autres  occafions,  des  preuves 
de  la  complaifance  qu'il  avoir 
pour  un  fils  fi  aimable ,  &  De- 
metrrus  fiir  de  plaire  &  d'ê- 
tre excufën'y  donnort  lieu  que 
trop  fouvent  5  mais  il  faut  dire 
a  la  gloire  de  ce  Prince ,  que 
cette  prodigieufe  pente  qu'il 
avoic  vers  lar  volupté  ^  ne  le  de- 
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Lis  BELLES  Grecques.    ^05 

tournoie  point  de  fon  devoir 
pendant  les  travaux  de  la  guer- 
re  :  il  y  ctoit  un  autre  homme 
appliqué,  fobre,  continent  $  il 
égâloit  alors  les  plu$  vaillans 
&  les  plus  fages  Capitaines. 

Il  fit  aufli  connoicre  la  bon- 
té de  fon  cœur  dans  une  adion 
a0è7  delijcate:  entre  tous  fe^ 
amis  qu'il  admettoit  â  Tes  di* 
vertiflemcns ,  Mitridate  occu- 
poit  la  première  place  ,  il  étoile 
de  tous  fes  plaifirs ,  il  avoir  fon 
jcntiere  confidence  ,  nul  autre 
ne  le  balançoit  dans  fon  cœur. 
Un  fonge  d'Antigonus  vint  trou- 
bler une  fl  douce  union,  &  lui 
rendit  Mitridate  Ci  fufped,  ?C 
fi  odieux,  qu'il  refolut  de  Iç 
faire  moqrir.  Il  en  con6a  le 
deflèin  à  Demetrius ,  fur  le  fer* 
ment  qu*il  en  exigea  ,   de  ne 

f>oint  trahir  fon  fecret:   mais 
c  Prince   peu  fufceptible    de 
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106  Les-beilês  Grecques. 
CCS  foibleflcs  qu'un  fonge  fri- 
vole infpire,  n'eut  garde  de 
iaifler  périr  fon  ami  :  &  pour 
ne  point  violer  fon  ferment, 
il  fe  contenta  d'écrire  à  terre 
avec  la  pointe  d'un  javelot 
Fujf  Mitridate.  Cçt  ordre  fi  pré- 
cis ,  &  donne  d'une  manière  fi 
finguliere,  ne  permit  pas  à  Mi- 
tridate  de  s'informer  du  motif: 
il  fefauvadans  la  Cappadoce  , 
fonda  le  Royaume  de  Pont,  & 
fut  un  des  Prédeceflèurs  de  ce  fa- 
meux Mitridate  ,  qui  balança 
quarante  ans  la  puifiànce  des 
Romains,    t  r^ 

Demctfius  fit  ks  premières 
aAnes  contre  Ptolomée;  Anti- 
gonus  lui  confia  cette  impor- 
tante expédition ,  dans  une 
très-grande  jeuneflè:  il  partit 
avec  la  joie  d'un  jeune  Prin- 
ce ambitieux  &  brave  :  mais  la 
témérité  n'eft  pas  toujours  Iieu- 
rcufe.  Il   avoic  i  faire   à  un 
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Les  belles  Grecques.  207 
jvicux  Capitaine ,  qui  Içeut  pro- 
fiter de  fes  avantages ,  &  qui 
Je  vainquit  en  bataille  rangée: 
il  eft  vrai  que  Ptolomée  ufa 
bien  de  fa  vidoire.  Charmé 
de  la  valeur  de  Demetrius ,  il 
lui  renvoya  les  prifonniers  & 
le  bagage ,  avec  des  paroles 
pleine  dfr  civilité:  aâion  qui 
toucha  'de  telle  forte  Deme- 
•trius,  qu'il  jura  deflors  de  la 
reconnoître.  / 

La  wqjp  qu'il  priç  pour  y 
parvenir;,  fut  de  dena^^nder  de 
nouvelles  troupes  àfôn  Père:  & 
celuy-cy  plus  ravi  du  courage 
de  fon  fils  qu'affligé  de  fa  dé- 
faite, ne  refufà  point  de  lui 
fournir  le  renfort  qu'il  fouhai- 
toit:  auffi  ne  fuc-il  point  de(^ 
ccu  :  la  fortune  favorifa  fi 
bien  les  glorieux  projets  de 
Demetrius  ,  qu'il  remporta  , 
non    feulement     une    vidoire 
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108  Les  BELLES  Grecques. 
complette:  mais  qu'il  fit  en- 
core des  prifes  allez  confide- 
rables  pour  rendre  avec  ufure 
à  Ptolomce  ce  que  ce  Roy 
avoir  fait  en  fa  faveur. 

Peu  de  temps  après,  Antigo^ 

nus  &  fon  fils  entreprirenr  de 

délivrer  la  Grèce  quLgemifToic 

fous  Toppreffion   de^tolomée 

&  de    CafiTander.      Ils    firent 

^  équiper  une   flote  qui   n'avoit 

point    encore   eu   fa    pareille. 

'   Démet rius    fut    l'ordonnateur 

'lie  la  conftrudion  des  vaifTeaux. 

f'  Cette  fameufc  Galère  à  feize 

rangs  de  rames  fut   en  partie 

faite  de  (es  mains, &  c'cft  pour 

cela  que  Plutarque  dit  parlant 

de  ce  Prince  ,  le  plus  artifte 

de  ceux  qui  ont  régné  ,  que 

fcs  ouvrages  avoient  une  ma- 

jefté  qui  fentoit  le  Roy. 

'     Les  Athéniens  abbatus  par 

leur    malheur    frémirent     en 

voyant 
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Les  belles  Grecques,  lay 
voyant  de  leur  parc  la  mer 
couverte  de  vaifïèaux,  mais  ayant 
f^u  le  deflcin  de  Demetrius 
le  pirée  retentit  de  joye,  les 
nomsde  fauveur,  de  libérateur, 
de  Roy ,  de  protecteur  des  mal- 
lieureux  furent  prodiguez  à 
notre  héros.  On  luy.  décerna 
des  honneurs  que  jamais  mor- 
te! n^voit  reçus  dans  îa  fuper- 
be  Athènes  j  non  content  de 
l'avoir  initié  aux  plus  fecrets 
niyfteres  de  leurs  Dieux,  ils  lui 
rendirent  le  même  culte  qu'à 
Bacchus.  - 

Demetrius  rendit  en  peu  de 
temps  la  liberté  au  pays  Atti- 
que  &  remplit  dignement  les 
grfndes  efperances  de  ce  peu- 
ple. La  beauté  ,  la  jeunefle  de 
ce  vainqueur  ,  (a  clémence  , 
fon  efprit,  fa  valeur  brillante  , 
tout  lui  afTujetit  les  volontez 
2c  les  coeurs  des  Athéniens  Se 
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110  Les  BEEtES  Grecques. 
le  lierenc  à  lui  par  des  chaînes 
qui  dévoient  être  indifTolubies. 
1^^.  Après  avoir  bien  aflfermy  fa 
vidoire  &  recably  la  démocra- 
tie   dans  Athènes,  Demetrius 
toujours  avide  de  gloire  &  de 
réputation  fe  rembarqua  pour 
aller  encore  combattre  Ptolo- 
mée,  &  fa  valeur  fut  fî  bien 
fécondée  de  la  fortune,qu*il  con- 
quit le  Royaume  de  Cypre.  Il 
fit    feize    mille   prifonniers  & 
prît  des  vaiflcaux  chargez  de 
richeflès  infinies.  Un  avantage 
fî   complet  fut    couronné  paf 
fa  clémence.  Il  renvoya  ces  pri- 
fonniers fans  rançon,  diftribua 
le  butin  à  fon  armée  ,  &  fe  fit 
admirer  de  Ces  plus  grands  tn* 
nemis. 

Ariftpdemus  grand  Capitaine 
qui  avoit  efté  témoin  de  tant 
de  merveilles  en  alla  porter  la 
nouvelle  à  Antigonus  &  pourl 
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211    Les  BHtiES  Grecques. 
trouva  dans  les    vaifTeaux   de 
Pcolomée  qui  tombèrent  entre 
les  mains  de  Demetrius  &  que 
cette  captive  donna  des  chai^ 
nés  à  Ton  vainqueur.  Elle  fut 
toutefois     d'abord    confondue, 
dans  la  foule  des  autres  fem-- 
mes  &  le  Prince  n'avoit  pas  en- 
core jette  fcs  regards  fur  elle  , 
lorfque    donnant  un    fuperbe 
feftin^on  rintroduifit  dans  la.. 
falle  comme  la  meilleure  Mu- 
ficienne  &    la  plus  excellente 
baladine  de  fon  temps» 

Lamia  danfa  avec  tant  de 
(Jcgeretc  &  de  jufteflè ,  fa  voix 
parut  fi  touchante  &  les  ac- 
Jcords  de  fa  lire  fi  merveilleux^ 
que  tous  les  courtiiàns  lui  pro- 
diguèrent les  louanges  qu'elle 
meritoit.  Les  maîtrefïès  de  De- 
metrius qui  ëtoient  fans  con« 
tredit  les  plus  belles  femmes 
de  la  Grèce ,  ayant  voulu   pa-^ 
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Le^  belles  Grecques  «} 
roiilre  avec  éclat  dans  une  fé^ 
te,  qu'il  avoit  ordonnée  pour^ 
elles  j  avoient  joint  le  brillante» 
des  pierreries  &  la  fomptuoiicc 
des  habits  à  leurs  charmes  natu- 
rels :  mais  malgré  la  confiance 
que  donne  la  beauté  y  il  pa- 
rut du  dépit  dans  leurs  yeux^ 
des  applaudiflemens  que  re(^uc 
Lamia.  Et  elles  s'en  vangerenc 
en  lui  refufant  les  leurs.    ..  ^ 

Demetrius  attentif  à  confî- 
derer  Lamiâ*  y  fentit  élever  un 
trouble  dans  Ton  coeur  qui  lui 
écoit  inconnu  ,  ic  qui  lui  fie 
garder  quelque  temps  le  fîlen- . 
ce  i  mais  à  la  fin  n'étant  plus 
maître  de  ces  mouvemens  qui 
lui  paroifibient  fi  doux  ,  il  s'é- 
cria ,  ô  Lâmia ,  font  -  ce  les  . 
Grâces  qui  vous  ont  formées  i 
Quelle  fatalité  contraire  a  mes 
plaifirs  vous  a  jufqu'ici  déro- 
bée â  mes  regards  ?  Venez  vous 
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V  placer  prés  de  moy ,  charmante^ 
Lamia  ,  &  prenez  parc  à  une 
,  fefte  qui  n'auroit  rien  eu  d'ai- 
V  mable  fans  vous.  A  ces  mots 
Demetrius  la  fit  aller  prés  de 
lui  &  en  lui  donnant  de  ces 
louanges  délicates  ;  donc  les 
I  femmes  font  leurs  déliées  & 
nourriffènc  leur  vanité  y  il  lui 
fervic  de  fa  main  les  mets  & 
les  vins  les  plus  exquis.  Dama 
la  plus  jeune  êc'la  plus  aimée 
des  maîcreflès  de  ce  Prince  ne 
put  fouftenir  une  préférence 
qui  bleffbit  fon  orgueil.  Sei- 
gneur, lui  die  elle  ,  en  le  re- 
gardant d*un  air  amer  &  iro^- 
nique,  fouvcnez  -  vous  que  la 
nouveauté  &  la  jeunefle  font 
deux  chofes  fort  différentes  5 
.  cela  peut  être  ,  reprit  Deme- 
trius qui  fentit  la  malice  de  ce 
dlfcours  5  mais  rien  ne  man>' 
que  à  ce   qui  plaift.  Ah  Sei- 
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Les  belles  Grecc^ués  tïf 
gneur,  répliqua  Damo ,  ne  faut- 
il  que  de  l'arc  &  de  rexpericn^^ 
ce  pour  arriver  à  votre  cœur^W 
Il  faut  de  Tefprit ,  reprit  bruf- 
quement  Demetrius.  Il  fauc 
des  grâces  ,  il  faut  enfin  ce 
que  poflède  Lamia  pour  exci- 
ter en  nîoy  ce  trouble  plein  de 
charmes  que  jamais  perfonne 
ne  m'avoit  fait  fentir.  La  fie- 
re  Damo  ne  put  arrefter  quel- 
ques larmes  que  le  dépit  lui 
arracha  quand  elle  entendie 
parler  ainfi  Demetrius  ^  mail 
tout  occupé  de  raimable  La- 
mia ,  ou  il  n'y  prit  pas  gar- 
de ,  ou  il  ne  daigna  pas  les^ 
arrêter.  Les  jeunes  perfonnes- 
font  fouvent  fonner  trop  hauc 
un  mérite  qui  diminue  tous  les 
jours  &  dont  il  ne  refte  que  le 
regret  de  ne  le  plus  pofleder^ 
Si  Lamia  avoit  que^ues  années 
déplus  que  Damo  ,  elle  avoiç.^ 
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ii6  Les  belles  G  kicqxsis. 
^  en  récomfpenfe  des  charmes 
plus  durables  &  dont  les  effets 
font  plus  certains  j  cependant 
le  voyant  un  fi  bon  defFenfeur, 
elle  ne  fe  mêla  point  à  cette 
converfation  ,-  mais  fes  re- 
gards  dont  elle  fçavoit  ména- 
ger tous  les  m^ouvemens,  ren- 
dirent mille  grâces  â  Deme- 
rrius  ,  de  la  préférence  qu'il 
lui  donnoit. 

Apres  cela  Dam  on'ofa ne  plus 
parler ,  Lamia  co  mbice  de  gloi- 
re d'une  fi  illuftre  conquefte, 
dit  mille  chofes  fpirituclles , 
qui  achevèrent  fo  h  triomphe  5 
&  la  joye  arjoûta  de  telle  for- 
te à  la  vivacité  naturelle  de 
fon  efprit ,  &  à  celle  de  {es 
yeux ,  qu'elle  re  ndir  à  toute 
ÙL  perfonne  cet  air  de  jeu«ef- 
fè  qui  comnenç  oit  à  lui  man- 
quer. La  ^loufie  de  Damo 
aagnij  ntoit  à  to  us  les  momens. 

Ces 
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zi8    Les  bflles  Grecques. 
qu*dmoureux,  il  eut  beibin  de 
trouver    dans    Pefprit  &  dans 
la  vivacité     de    cette     femme 
dequoy  fe   dcdomager,  de  ce 
que  la  refiftance   a  de  piquant 
éc  d*agreable.   Il  efl:  vrai  que 
fon  entretien  ayant  mille  char- 
mes, &  fa  perfonne  des  agré- 
mens  infinis ,  fourenus  de   ces 
manières    engageantes,  &  de 
cette^ imagination  vive,legeri, 
&    enjouée   qui    ne    laifTe  ja- 
mais  languir   la  converfation , 
Demctrius    prit  une  paffion  fi 
durable  pour   elle,    que   Plu-j 
tarque    dit     en     propres    ter^ 
mesj  Demetrius  adore  de  tou.l 
tes    les    femmes  ,    n'adora  ja- 
mais que   la  feule  Lamia. 
*  Ce  Héros  couvert  de  gloi- 
re par  mille  fameux  exploits, 
plus    touché  de    la  conquefli 
dQ   Lamîa  ,    que  de  celle  à 
-Royaume     de     Cyprc  ,  pan 
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Demerrius  ayant  une  imagi- 
nation vive  &  emportée  fur 
les  plaifirs  ,  profita  du  repos 
qu'il  s'étoit  acquis  par  (es  vi- 
ftoires.  Le  Temple  de  la  cha- 
ftc  Déefle  fut  le  Théâtre  de 
fes  voluptés.  Il  en  goûta  de 
toutes  les  efpeces  que  le  dé- 
règlement à  inventé  :  fa  paflîon 
pour  Lamia  ne  pue  l'empê- 
cher de  s'abandonner  à  des 
débauches,  qui  faifoienc  mur- 
murer les  fages,  &  qui  auto- 
rifoient  les  videux.  Peu  de 
belles  perfonnes  lui  écha- 
perent,  &  peu  de  gens  ont 
pouffe  les  emportemens  de  la 
cable  aufli  loin  que  lui  ;  mais 
il  ne  borna  pas  là  fes  dérègle- 
rnens ,  &  THiftoire  toute  ma- 
jeftueufe  qu'elle  eft  ,  en  fait! 
une  peinture  terrible  qu'on] 
noferoic    copier  icy. 

Il  eft  à  croire    que  Lamial 
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û  infidélités  î   mais   elle    avoir 

que  lans    dérober  anv    j    •  * 
de  la  A^t:      ^      *"*    droits 
„    '*.  ^el'catc/Te ,  elle  ne  fati 
g«a  jamais  Demetrius   de  cel 
l^^oaais   &    de    ces   fureurs 

qu«  rebutent  les  Amans  ni  ,'' 
au  ellcc  «»  I  -^nians  plutôt 
qu  e""  ne  les  rapellent  f  auffî 
iui     revint,  il    •.^a-  **""* 

tout  lVm«  /l-  ^""J°"«  avec 
wut  j  emprcflèment ,  &  toure 
Ja  /bumiffion  o,,-  j!^  Î** 
tort    à   „„         ^^    ''°""e    le 

pent.     ."°^°^"r  Sûi  ^e   re. 

avoî  cSré'^""  ^Demetrius 
*'«is,   ec    /es    maîtreflèï  • 

Lamm  prit  une  Lire  &entTra 
des  fons  qui  accompL"  d* 

Se"  tteV  T"'°''"--y- 
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la  fluce  arec  une  tendrefle 
qui  alloit  au  coeur,- Demetrius 
tout  éperdu  d*amour  &  d'ad- 
miration ,  &c  oubliant  la  ja. 
loufie  de  Damo  ,  lui  deman* 
da  ce  qui  lui  fembloit  d*une 
femme  fi  aimable  j  je  pcnfe^ 
reprit  fièrement  Damo,  que 
c'eft  une  joiieufe  de  flûte  «r 
il  eft  vrai ,  répliqua  Deme- 
rrius,  quelle  joiie  de  la  flû- 
te 5  mais  ce  n*efi:  qu'un  m^- ■ 
rite  de  plus  en  elle,  &  tr*^ 
ce  qu'elle  fait  a  un  charme 
inexpliquable ,.  qiïi  retient  pour 
Jamais  les  Efclaves  qui  ont 
une  fois  porté  fcs  fers.  Cela 
fait  voir  la  bizarrerie  des 
hommes,  répliqua  Damo,  & 
la  fatalité  de  l'étoile.  Damo 
a  raifon,  interrompit  Lamia  , 
je  fuis  moins  jeune  &  moins 
belle  qu'elle  j  mais  vous  m'ai- 
mes ,   Seigneur ,  ajouta  -  elle  , 
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en  s'âdreflanc  à  Demccrius  & 
en  lui  jectanc  un  regard  plein 
d*amour ,  vous  m'aimes ,  me 
prcferve  le  Ciel  d*envier  des 
charmes  qui  n'ont  pii  parve- 
nir à  ce  haut  degré  de  gloi- 
re ,  où  vôtre  bonté  m'a  fait 
arriver  :  cette  réponfe  plut  in- 
finiment à  Demetrius,  &  dé- 
concerta de  forte  Damo ,  que 
toute  fa  prefomption  ne  pue 
lui    fournir    de  réplique. 

Les  autres  maîtrefïès  du 
Prince  fc  rallièrent  avec  Damo 
auparavant  leur  plus  redouta- 
ble concurrente  5  mais  ;  elles 
n'y  gagnèrent  que  %s  confe- 
rcnces ,  qui  ne  pj|i^duifirenc 
rien ,  des  projets  a^^engean- 
ce  qui  s'en  alloicht  en  fu- 
mée ,  &  une  raee  qu'elles 
nourruioient  d  autant  plus  > 
que  chacune  d'elles  infpiroit 
fa  forte   de  jaloufie    aux   au- 
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très.  Damo  toutesfois  trouva 
un  moyen  de  jettcr  des  foup- 
çons  contre  Lamia  dans  Ta- 
me  de  Demetrius ,  &  voicy 
comme  la  chofe  arriva. 

Ce  Prince  obligé  de  par- 
tir pour  une  expédition  guer- 
rière ,  fît  les  plus  tendres 
adieux  du  monde  à  Lamia , 
5c  la  comblant  de  prefens  , 
TafiTura  d'un  prompt  retour  : 
Partagez  la  douleur  que  me 
carife  nôtre  fcparation  ,  ma 
chère  Lamia ,  lui  dit  -  il  ^  mais 
confolez  -  vous ,  par  Pefperan- 
ce  de  me  revoir  plus  amou- 
reux que  pimais  ^  goûtez  en 
attendant  les  innocens  plaifîrs 
de  la  mufîque  ,  j'ai  ordonne  à 
Théodore  de  vous  voir  fou- 
vent.    ■     .'-■>-■   ••---.  "r  • 

Ce  Théodore  ëtoit  un  jeu- 
ne Athénien,  beau  comme  le 
jour  ,  d*une  humeur  agréable, 
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Les  bellesGregques.  iij 
&  qui  joiioic  de  la  Lyre  com- 
me Orphée  j  il  (cncoit  un  pen- 
chant extrême  pour  Lamia  y 
&  refolu  de  ne  point  obéir 
à  un  ordre  fi  dangereux  •,  le 
refped  qu'il  avoit  pour  De- 
metrius,  lui  fît  éviter  les  oc- 
cafions  de  devenir  fon  rival  , 
il  lui  falloir  tous  les  efforts  de 
fa  raifon  pour  fuir  un  piè- 
ge fî  douxi  il  eut  plufieurs 
fois  à  foutenir  les  folicitations 
que  Lamia  lui  fit  faire ,  de 
l'aller  vifîterj  c'eft  ce  qui  a 
fait  dire  à  plufieurs  Hiftoriens, 
que  Théodore  n'a  voit  pas  ré- 
pondu aux  avances  de  Lamia  ^ 
mais  il  étoit  bien  loin  de  la 
froideur  qu'on  lui  attribue  y 
&  cette  femme  avoit  trop 
d'intereft  à  ménager  Deme- 
trius,  pour  être  foupçonnée 
d'une  conduite  qui  lauroit  '  pè 
perdre  auprès   de  lui. 
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Elle  partageoic  fès  journées- 
pendant  Tabfence  de  Ion' 
Amant ,  entre  les  foins  de  Té- 
diication  d'une  petite  fille  qu*el- 
k  en  avoir  eue  ,  ôc  ceux  de 
cultiver  les  avantages  qu'elle 
avoit  reçcus  de  la  nature,  & 
que  l'arc  avoit  fi  bien  perfedion- 
nez.  Quelquefois  elle  alloit  fe 
promener  dans  des  lieux  fo-^ 
îîtaires;  elle  y  rencontra  un 
jour  Théodore,  à  qui  elle  fie 
la  guerre  de  n'avoir  pas  obéi 
au  commandemeiK  de  Deme- 
trius.  Le  jeune  homme  s'ex- 
cufa  d'un  air  embarrafle  ,  & 
u'ctanc  plus  maître  des  mou« 
vemens  rapides  qui  Tentrai- 
Boient  vers  elle,  il  Talla  voir 
des  le  Tendemain,  &  y'  re- 
tourna enfuite  tou.s  les  jours. 
•  Ils  chantoient  6c  joiioient  de 
h.  Lyre  enfemble  -,  fouvent  fur- 
pris  de  leur   fcience  mutuelle. 
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Théodore  laiflbit  cchaper  des 
loiiangcs  qui  fentoient  plus  l'a- 
mour que  Tadmiration  ordi- 
naire ^  &  Lamia  toute  occu«* 
p  ' .  ;  la  grandeur  qui  l'en- 
vironiiuit  ne  £  n  ..ît  pas  Thon- 
neur  â  Théodore  de  garder 
des  mefures  dans  Tes  applau- 
diflèmcns  ni  de  prendre  gar- 
de aux  afliduitez  de  ce  jeu- 
ne homme  :  lui  de  fa  part  fe 
laiflànt  fcduire  par  les  appa- 
rences ,  fentit  infenfiblcment 
pénétrer  tout  fon  cœur  par 
cet  aimable  poifon  ,  qui  s'in- 
fînuë  d'une  manière  fi  flareu- 
fe,  &  que  Tefperancc  rend 
fouvent  funefte. 

Au  commencement  Théo- 
dore goutoit  des  ravilTemens 
incroyables.  Voir  Lamia  fuffi- 
foit  à  fa  félicité  y  mais  quand 
fa  paflîon  eut  pris  de  nouvel- 
les *  iEbrces ,  il  envifagea    mille 
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118  Les  belles  Grecques. 
autrci  choies  à  defirer,  où  il 
lui  parut  difficile  de  parve- 
nir. Cependant  tranfporcé  d'a- 
mour, ii  chantoit  les  louanges 
de  Lamia  dans  tous  les  lieux 
où  Tes  inquiétudes  le  condui- 
foient  :  quelquefois  fur  les 
bords  de  la  mer ,  il  faifoic 
retentir  les  cchos  du  nom  de 
celle  qu'il  *..  ^roit:  d'autrefois 
s'oubliant  en  prefence  des  maî- 
treflès  de  Demetrius,  il  par- 
loit  de  Lamia  comme  d'une 
divinité  :  la  jeune  Damo  fen- 
tic  à  ce  nom  reveiller  fcs  ja- 
loufîes,  pcnfa  avoir  trouvé  le 
fecret  d'opprimer  fa  rivalle. 
Elle  fortifia  Théodore  dans 
fon  amour ,  &  augmenta  fon 
efpoir.  Il  étoit  jeune,  un  peu 
emporté:  le  fouvenir  du  pre- 
mier état  de  Lamia ,  que  Da- 
mo ne  lui  lai{Ia  pas  oublier» 
les  confeils  empoifonnés  qu'el- 
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le  lui  donna  y  £c  plus  que 
tout  cela  5  l'amour  qui  eft  le 
plus  dangereux  de  cous  les 
îcduâ:ears ,  lui  fie  prendre  af- 
fez  de  hardieflfe  pour  le  refou- 
dre  à    fe  déclarer.         -    r  .,,i 

Il  partit  en  effet  à  ce  def- 
fein;  mais  la  veuë  de  l'objet 
aimé  impofe  du  refpeâ:;  les 
paroles  lui  moururent  dans  la 
bouche ,  fa  témérité  s'évanoUit: 
loin  de  chercher  à  s'exprimer,  il 
ne  fongea  qu*à  fe  taire.  Ce  fut 
tout  fon  foin  pendant  quelque 
temps  5  mais  ce  refped  n*a 
qu'une  certaine  mefure,  il  faut 
qu'il  cède  enfin  à  la  même 
paffion   qu'il  Ta  fait  naître. 

Lamia  venant  un  jour  de 
recevoir  des  nouvelles  de  De- 
metrius ,  avoir  Tefprit  dans  une 
aflïette  tendre  &  languiffànre  5 
fe,ç  yeux  fe  portèrent  fans  y 
petifer  ,  avec  tant  de  douceur 
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130  Les  belles  Grecqiiïs. 
fur  Théodore,  que  malgré  ÏC 
vif  dcrefpoir  qu'il  eue  de 
devoir  à  fon  rival  une  difpo- 
ficion  qui  lui  parut  fl  favora* 
ble,  il  refolut  d'en  profiter  j 
mais  Timage  de  ce  rival  ,  fa 
puiflance,  fa  grandeur  frapant 
fon  imagination  coût  à  coup, 
il  garda  quelque  tems  un  pro- 
fond filence,  puis  prenant  «ne 
Lyre  qui  étoit  fur  le  pied 
d'un  lit  où  Lamia  fe  repo- 
foit  ;  il  chanta  les  paroles  qui 
fuivent,  fur  l'air  du  monde 
le  plus  paffionné.  i    »    •.     c;.; 

'^ .  Je  brille  d'une  ardeur  que'   rien  ne  peut 
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"  ^       Charnuinte   Lamia  ,je  meurs,     ^ 

Pour  le  cacher   j'ay  voulu  me  contraindre  ; 

Mais  il  m'en  coûtes  trpp   à   feindre    ,,{.i 

,  y, Voyez  mes  yeux  baignez  de  pleurs.     •; 
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3c  l  rûlc  d'une  ardeur  q^ue  rien  ne  peut  étein» 
cre, 

Charmante  Lamia  ,  je  meurs  ! 

Lamia     écouta    tranquille- 
ment une  déclaration,  que  les 
regards  de  Théodore    ne  con- 
firmoient  que  trop.  D'où  vient, 
lui    dit. elle»    avec    un    fang 
froid  tout  propre    à    defefpe- 
rer ,    que   vous    avez    mis    le 
nom  de   Lamia  dans  ces   pa- 
roles? Ceft  reprit  le  paiBonné 
Théodore,  en  k   jettant  à  (es 
pieds ,   c'eft  parce  que  je  vous 
adore  :    Théodore  ,   répondit 
LHmia ,  je    vous  pardonne  un 
jeu  que  vous  faites  fans  doute 
pour  répondre  à   Tidée  qu'eut 
Demetpus,   en    vous     ordon- 
nant fte   me    divertir  en   fon 
abfence;    mais Ah!    in- 
terrompit-il; je    n'âvois    pas 
oublie    fon    bonheur   &    mon 
infortune  ,   helas!   avec   quel 
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mépris  recevez  -  vous  Tavcu  de 
mon  audace  •  Les  interefls  de 
ce  Demecrius  qui  faic  tous 
mes  maux,  ne  peuvent  mê- 
me vous  caufer  la  moindre 
altération:  je  me  vois  égale- 
ment incapable  de  vous  plaire 
&  de  vous  ofFenfer ,  &  le 
malheureux  Théodore  n'eft  pas 
digne  de  rendre  Demetrius 
jaloux. 

C^tranfport  ne  déplut  peut- 
être  point  à  Lamia  j  il  eft 
peu  de  femmes  qui  s'ofFen- 
îent  d*êcre  aimées ,  &  fur  tout 
une  courtifanne  ne  prend  pas 
ces  chofes  là  à  la  rigueur  ; 
mais  celle  -  cy  avoir  fa  fortu- 
ne a  ménager  )  &c  un  amant 
couronné  &  aimable  à  fatisfai- 
re  j  fa  réponfe  fut  fage  & 
modérée.  Elle  y  mêla  tant  de 
dignité  ,  que  Théodore  con- 
fus, la  regarda  dans    ce  mo- 
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"'"t,   comme    iJ    ,  *^^ 
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cependant  fè  refuicr  le  plaifîr 
d'aller  confondre  celle  qu'il 
accufoic  ^  il  la  trouva  dans  les 
premiers  tranfports  de  joye  que 
lui  caufoient  fa  nouvelle  gloire 
&  fon  retour  y  mais  que  de- 
vint-elle quand  elle  entendit 
les  reproches  de  perfidies  dont 
il  l'accabla ,  &  dont  elle  n'é- 
toit  point  coupable  ?  Vous  m'ac- 
cufez  ,  mon  cher  Prince ,  lui 
dit  -  elle  ,  &  vous  m'accufcz 
d'un  choix  auffi  bas  ,  quand  je 
poflcde  votre  cœur  ?  Quand  je 
vous  adore,'  quand  . .  /. .  Ah 
Lamia  >  Lamia  ,  int<errompit 
Dcmctrius  ,  je  ne  veux  point 
vous  entendre^  Je  connois  ma 
foiblefle  &  le  pouvoir  que  vous 
avez  fur  moy/  Meritois^e  d'ê- 
tre trahy  ?  AÏais  ,  Seigneur  , 
reprit,  elle  5  ncîia  encore  une 
fois  i  dit  le  P|inee  affligé  ,^  je 
nC;  veux  point  voUst>jccoutcr  , 
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ç*ert  Théodore  ,  c'cit  Tindi- 
gne  rival  que  vous  me  préfé- 
rez que  je  veux  voir  ^  que  je 
veux  confondre  ,  qu'on  m'ail- 
le chercher  Théodore  ,  ajou- 
ta-1- il  en  levant  les  yeux  au 
Ciel  &  qu'on  ne  me  donne  pas 
le  .temps  d'amoindrir  ma  fu- 
reur par  les  paroles  &  par  les 
regards  de  Lamia, 

On  lui  amena  en  cfFet  Théo- 
dore bien-toft  après,  Deme- 
trius  commença  par  lui  faire 
mille  menaces  s'il  ne  lui  de- 
claroit  la  vérité  ;  il  ne  faut 
point  de  violence  ,  dic-il,  alors 
pour  me  faire  avouer  mon  cri- 
me &  mon  infortune  ^  vous, 
voyez  ,  Seigneur  ,  un  mife- 
rable  que  l'amour  a  rendu  vo- 
tre rival  ;  c'eft  vous  qui  m'a- 
vez précipité  dans  Tabyme  oit 
je  fuis  î  vous  m'ordonnaftes  de 
voir  Lamia  ,    je  ne    vous  ay 
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1^6  Les  belles  Grecques; 
que  trop  obéi  ,  je  Tay  vue  ^ 
&  je  Tay  adorée  j  Damo  nà'à 
fait  efpcrer  d'être  aimé,  le 
trifte  fuccez  de  tant  d'amour 
devroic  fuffire  à  en  expier  la 
faute  i  mais  quelques  fuppli* 
ces  que  vous  imaginiez  y  vous 
ne  pouvez  m'en  feire  foufFrir 
d'aufli  cruels  que  ceux  où  ma 
paflion  m'expofe  tous  les 
jours.  " 

Demetriùs  écoutoit  avide- 
ment  un  difcours  qui  en  jufti- 
£ant  Lamia  rernettoit  le  caL 
me  dans  fon  cœur5&  comme 
il  écoit  porté  à  la  clémence  , 
il  ne  voulut  pas  punir  une  au- 
dace  qu^il  ne  pouvoit  condam- 
ner. Va ,  malheureux  Théodo- 
re ,  lui  dit-il  ,  va ,  tu  ne  peux 
en  effet  endurer  des  tourmens 
qui  égalent  celui  d'aimer  La- 
mia &  de  n'en  eftre  point  ai- 
mé j  mais  pour  punir  ta  teme- 
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Les  belles  Ghecqjjes.  237 
rite  d'avoir  levé  les  yeux  fur 
elle  ;  je  t'ordonne  d*êtrc  four 
vent  témoin  de  nos  entre- 
tiens. 

A  ces  mots  Demetrius  ap- 
prochant fa  joiie  de  Celle  de 
Lamia  ,  receuillit  amoureufe- 
ment  les  larmes  qui  couloienc 
en  abondance  de  ks  yeux  y 
&  lui  demanda  de  fi  tendres 
pardons  de  Tavoir  foupçonnée, 
que  Théodore  achevant  de  per- 
dre  patience ,  fie  un  cry  dou- 
loureux à  ce  fpedacle  &  cou- 
rant avec  précipitation  vers  \z 
porte  dit  à  Demetrius  5  Roy 
barbare  ,  il  n'y  a  point  de 
bourreaux  fi  cruels  que  toy. 
L*excez  de  cette  paffion  trou- 
va de  la  pitié  dans  Tame  de 
Demetrius,  il  fit  délivrer  une 
fomme  confiderable  à  Théo- 
dore ,  &  lui  permit  d'aller 
chercher   du    repos  dans  une. 
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Terre  étrangère  où  le  nom  de 
Lamia  fût    même   inconnu    y 
p  pour  Damo,  ce  Prince  n'en  tira 
d'autre  vangeance  que  celle  de 
.  lui  préférer  toujours  fa  rivalle. 
*  Il  arriva  en  ce   temps,  là  un 
Incident  d*amour  dont   le  fe- 
vere  Aréopage  prit  connoiflan- 
ce.  Un   jeune   Citoyen  devint 
paflîonné  d'une  belle  Courtifa- 
ne  qui  crut  ne  pouvoir  mettre 
fes  faveurs  à  trop  haut  prix  , 
pour  un  homme   éperdu    d'a- 
mour 5  mais  malheureufement 
la  forrune    de    cet  Amant  ne 
fiiffifoit   pas  à    les  payer  ,    il 
i^'étoit   pourtant    occupé    que 
des   moyens    de   compofèr  la 
fomme  qu'elle  lui  avoir  deman- 
dée, héritages,  meubles,  tout 
étoic  en   vente  &   rien    ne  fe 
vendoit    aflèz     pour    parvenir 
ûM  but  de  fts  defîrs  ,    il  com- 
ni^nçoit  â   en  defefperer  lorl- 
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,qu'un  foagc  favorable  le  rendit 
pofleilèur  de  fon  intereflce  maî- 
trefle  &  le  guérit  de  fon  amour. 

Son  aventure  lui  parut  plai-- 
fanre  ,  il  la  conta  à  ks  amis  j. 
ccux-cy  la  redirent  à  la  Cour- 
tifanne  5  cette  femme  prefenta 
fa  plainte  pour  demander  le 
falaire  de  fes  faveurs  :  les  Areo- 
pagites  informez  de  la  gravi- 
té de  la  caufe  ,  opinèrent  ma- 
jeftueufement  que  le  jeune  hom- 
me feroit  entendre  à  la  Cour- 
tifanne  le  fon  de?  l'argent  qu'elle 
lui  avoit  demandée  ,  &  cela 
fut  exécuté  exadement. 

Un  Arreft  fi  juridique  ne  fut 
pas  approuvé  de  Lamia  ,  elle 
y  trouva  une  grande  leziom 
pour  la  Courtilanne  5  car  di- 
foit-  elle  ,  le  jeune  homme  eft 
content ,  cela  eft  rccl ,  puifqu'il 
ne  demande  plus  rien  3  mais 
cette  femme  n'ayant  eu  qu'ua 
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240    Les  belles  Grecques. 
fonpour  tout  dédommagement, 
en  a    fenti  augmenter  fes  de- 
iirs  fans  les  pouvoir  fatisfaire. 

Dcmetrius  prenoit  plaifir  au 
tour  libre  6c  badin  de  refprit 
de  Lamia,  &c  il  ordonna  qu*on 
remiftà  fon  jugement  les  cau- 
fes  de  cette  efpece.  Son  amour 
prenoit  chaque  jour  de  nouvel- 
les forces.  On  le  voyoit  fou- 
vent  la  couronne  fur  la  teûe  , 
le  manteau  Royal  fur  les  épau- 
les ,  entrer  chez  fon  heureufe 
maîtreilc  &  la  mener  ainfî 
pompeufement  aux  divers  fpe- 
dacles  qu'il  donnoit  au  peuple 
ou  que  le  peuple  lui  donnoit; 
les  plaifirs  fe  fucccdoient  les 
uns  aux  autres  ,  le  Théâtre 
ëtoit  tous  les  jours  occupé  par 
la  reprefèntation  de  ces  mer- 
veilleufes  pièces  d*Euripide ,  de 
Sophocle  &  de  tant  de  fameux 
Poètes  tragiques  qui  font  en- 
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Les  BELLES  Grecques.  241 
core  aujourd*huy  nôtre  admi- 
ration, &  que  nos  plus  illuftres 
écrivains  tâchent  d'imiter  ou 
de  traduire. 

Lamia  en  connoifibit  toutes 
les  beaurez  5  fon  approbation 
ctoit  recherchée  avec  foin  ,  &c 
h  gloire  étoit  montée  à  un  tel 
degré  ,  que  les  Athéniens  lui 
élevèrent  un  Temple  dans  leur 
Ville  ,  où  Tencens  fumoit  plus 
fouvent  que  fur  les  Autels  de 
leurs  Divinitez,  Demetrius  gou- 
toit  un  plaifîr  fenfible  des  hon- 
neurs que  Ton  rendoit  à  fa 
maîtreflè  j  mais  pour  y  join- 
dre quelque  chofe  de  plus  foli- 
de ,  il  obligea  le  peuple  a  lui 
donner  deux  cens  cinquante 
talens  pour  fatisfaire  à  ks  ex- 
ceflîves  depenfes.  Cette  fomme 
leur  parut  fi  confiderable,  qu'ils 
en  murmurèrent  en  fecret,  ôc 
portez   comme   ils    étoient    â 
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241  Les  belles  Grecq^jes. 
chercher  du  merveilleux  à  tout, 
ils  allèrent  le  figurer  que  le 
nom  de  Lamia  lignifiant  une 
fée  y  elle  écoit  fée  effedivc- 
ment  ;  les  plus  fins  ne  don- 
noient  pas  dans  cette  abfurdi- 
té  y  mais  tous  ayant  été  ré- 
moins des  legeretez  de  Deme- 
trius  ,  regardoicnt  avec  éton- 
nement  l'attachement  prodi- 
gieux ôc  le  refpeéb  infiny  qu'il 
avoit  pour  une  femrpe  dont  la 
conduite  précédente  rt'avoi:  pas 
mérité  de  tels  fentimens. 

Demetrius  ayant  envoyé  des 
Ambafladeurs  à  Lyfimachus,cc 
Roy  leur  fit  voir  les  cicatrices 
des  bleflures  qu'il  avoit  reçues 
dans  ce  fameux  combat  qu'A- 
lexandre le  contraignit  de  fai- 
contre  un  Lyon.  Les  AmbalTa- 
deurs  lui  dirent  en  riant  que 
leur  maiftre  faifoit  gloire  de 
porter  à  fon  col   les  marques 
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♦  politique  lui  en  fie  em- 
ployer une  partie  à  conftruirc 
un  fuperbe  portique  à  Sycione, 
te  cette  libéralité  lui  attira 
beaucoup  de  louanges  des 
Crées  ,  grands  amateurs  des 
monumens  puuiics.  ^ 

Lamia  donc  refpric  ctoit 
auflî  ingénieux  que  fon  humeur 
ctoit  magnifique,  donna  unfiî- 
ftin  célèbre  à  Demetrius  pour 
lequel  elle  exigea  des  contri- 
butions  d'Athènes.  Tout  ce  que 
l'imagination  peut  inventer  , 
tout  ce  que  la  volupté  &  la 
molefle  peuvent  defirer  5  tout 
cela  fe  rencontra  dans  ce  re- 

.  pas,  dont  Tordre,  Tabondance 
&  les  plaifirs  furent  variés  avec 
tant  d*art ,  qu*unAucheur  de  cej 
temps-  U  compofa  un  livre  qui 
ne  contenoit  que  ce  qui  s'y 
ctoit  paflc.  - 

Demetrius  cependant  ne  ne- 
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Les  belles  Grecques.  145 
gligeoic  aucune  occadon  de 
cueillir  de  nouveaux  lauriers. 
Jamais  deftinëe  ne  fut  fi  diver- 
le  que  la  fienne  5  tantoft  au 
comble  de  la  fortune  :  tantoft 
dans  un  abyme  de  malheurs. 
Il  aflujetiflbit  les  Royaumes 
que  le  fort  des  armes  lui  en- 
levoit  bientoft  après  ^  il  rem- 
portoic  de  grandes  viâ:oires  fur 
les  ennemis  &  en  ctoic  quel- 
que fois  vaincu  à  fon  tour  5 
mais  toujours  ferme  à  foufte- 
nir  tant  d'événements  5  ingé- 
nieux à  chercher  des  refour- 
ces  ,  heureux  d  n'en  jamais 
manquer  5  fon  courage  ,  fon 
père  ,  ks  amis  ,  tout  le  fêr- 
voit  au  befoin  5  Vainqueur  de 
la  TheflTalie  &  de  la  Macédoi- 
ne, il  fe  vit  enlever  ces  deux 
Provinces  fans  en  pâroiftre 
moins  grand  ,•  il  prit  plufieurs 
fois  Thebes    &    plufieurs  fois 
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146  Lesbetuïs  Grecques. 
clic  lui  fuc  rrprife  ;  une  dc- 
ftinëc  n  oiageufe  ne  put  ja- 
mais Tabbaccre  ny  le  diftraire 
de  l'amour  qu'il  avoir  pour 
Lamia  ,  &  cette  femme  lui 
fembloit  neceflaire  dans  tous 
les  états  de  fa  vie.  C'ëtoit  fa 
confolation  dans  fes  traverfes , 
&  une  augmentation  confide. 
rable  à  fa  joye  quand  Tes  fuc- 
cez  ctoicnt  heureux.  Le  Tem- 
ple que  les  Thebains  avoienc 
confacré  à  cette  heureufe  mai- 
treflc  fous  le  nom  de  Venus 
Lamia  ,  fùbfifta  au  milieu  des 
fureurs  de  la  guerre ,  &  apprit 
à  la  pofterité  â  quel  excez  l'a- 
dulation des  hommes  a  pu  fe 
porter. 

Demetrius  reçut  un  jou^r  un 
AmbafTadeur  de  Lacedemone, 
qui  n'avoir  ny  collègue  ni  fuite. 
D'où  vient,  lui  dit  le  Prince, 
que  le  Roy  votre  maître  vous 
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envoyé  feul ,  le  Lacedemonien 
repondit  I  à  un  fcul ^  voulant  di- 
re en  fon  ftyle  Laconique  qu'il 
ne  falloic  qu'un  homme  pour 
un  homme,  cette  réponfe  lui 
ayant  plu  ,  il  la  redit  à  Lamia 
qui  la  trouva  digne  d*un  Lace- 
demonien j  mais  ,  mon  cher 
Demetrius ,  lui  dit  -  elle  en  fe 
reprenant  ,  il  a  donc  appris 
que  nous  ne  fommes  qu*an  vous 
&  moy  j  je  ne  fçai ,  repliqua- 
t-il ,  enchanté  de  ce  petit  trait, 
mais  je  fçai  bien  que  je  ne 
veux  jamais  me  feparer  de 
vous. 

En  efFet  le  Roy  partant  pour 
une  guerre  que  lui  faifoient 
tous  les  fucceileurs  d'Alexan- 
dre ,  emmena  fa  maîtrefle  &c 
n'en  fut  pas  moins  formidable 
contre  les  Princes  liguez  \  mais 
le  fort  des  armes  eO:  journalier, 
il  fallut  céder  au  nombre  ^  D^r 
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248  Les  belles  Grecques. 
mecrius  félon  fa  couftume  en 
fut  irrité  contre  la  fortune 
fans  en  eftre  abbatu  ,  mille 
moyens  de  fe  vanger  fe  pre- 
fenterent  à  fon  imagination  ,  &c 
faifant  prendre  à  fès  vaiflfeaux 
la  route  d'Ephefe,  il  alla  s'y 
rafraîchir  quelques  jours  ;  les 
habitans  informez  de  fà  défai- 
te, &  du  peu  d'argent  qui  lui 
reftoic  ,  craignirent  d'abord 
pour  les  richefles  du  Temple 
de  Diane  ,•  mais  Demetrius 
donna  de  fi  bons  ordres  &  ils 
furent  fi  bien  obfervez,  que  la 
fureté  publique  ne  fut  point 
attaquée. 

Peu  de  temps  après  il  fit  voi- 
le vers  Athènes  avec  une  en- 
tière confiance  en  Tamitié  de 
ces  peuples ,  &  fans  doute  leur 
libérateur  la  pouvoir  avoir  j 
mais  ces  ingrats  lui  envoyèrent 
des  Ambafladeurs  aux  Iflcs  Ci- 
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clâdes  pour  le  fùpplier  de  ne 
point  entreprendre  d'aborder 
chez  eux ,  &  pour  lui  dire  qu'ils 
avoient  juré  de  defFendre  à 
tous  les  Rois  Tentrée  de  leur 
port  5  un  procédé  fi  indigne 
&  fl  peu  attendu  excita  la  co- 
lère de  notre  Héros  dont  le 
malheur  augmentoit  la  fierté  •> 
mais  fe  trouvant  pour  lors  dans 
k.  neceflîté  de  diffimuler  ,  il 
remit  à  une  autre  faifon  la 
vengeance  de  cette  injure  ,  & 
chercha  d^ms  l'entretien  de  La- 
mia  une  cdnfolation  qu'elle  feu- 
le pouvoit  lui  donner. 

Il  fit  cependant  voguer  vers 
le  Peloponnefe  ,  fongeant  aux 
moyens  de  relever  fa  fortune 
ébranlée.  Un  jour  qu'affis  aux 
pieds  de  Lamia  ,  elle  tenoit  fa 
tefte  fur  ks  genoux  ,  il  lui  dit, 
ma  chère  Lamia,  le  deftin  fe 
laffe  de   me  favorifer  y  j'avois 
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150  Les  belles  GREcciTjEs. 
fournis  des  Empires,  il  me  les 
arrache.  J'ay   vaincu  plufieurs 
fois  ceux  qui  viennent  de  me 
vaincre  •»  mais  je  fuis  en    ëcac 
de  me    relever   encore ,  Anti. 
gonus  me  fournira  des  croupes 
&  de  Targenc.  Je  vengerai  l'ou- 
trage que  j'ay  reçu  des  Arhe. 
niens  &  ce  qui  m*eft  bien  plus 
doux ,  je   vois    ma   charmante 
Lamia  ,  je  l'adore  ,  je  la  pof- 
fede  ,     &    je    me  flatte   d'en 
être  aimé  ,*  ilfaudroit,  reprit, 
elle  y    inventer    de    nouveaux 
termes  pour  exprimer  ce  que 
je  fens  pour  vous.  Aimer ,  ado- 
rer ,  briller,  languir,  ne  font 
point  comprendre  l'ardeur  que 
j'ay  pour    mon    cher    Deme- 
trius  ,   ce    Demetrius  toujours 
plus  grand    que    fa   fortune  à 
quelque  degré    que  (es  vertus 
la  puiflènt  faire  monter,  &  dont 
l'adverfité  n'a  rien  que  de  no- 
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ble  &:  de  magnanime  :  quel 
bonheur  fut  le  mien  quand  il 
me  rendit  fon  efclavet  Ah  cher 
Prince, que  je  fçay  bien  goû- 
ter Texcez  de  ma  félicité  •  Vous 
pourriez  fans  doute  trouver 
des  femmes  plus  aimables  que 
moy  ;  mais  vous  ne  trouverez 
jamais  de  cœur  fi  fenfible  que 
le  mien  :  où  les  trouverois- je 
ces  femmes  plus  aimables  que 
vous. ,  interrompit  Demetrius  ? 
Puifque  Içs  plus  precicufcs  fa- 
veurs  des  beautez  les  plus  van- 
tces  n'ont  pu  me  donner 
d'amour  &  que  je  me  fuis  ren- 
du à  vos  premiers  regards. 

A  ce"»  mets  Lamia  rendit 
mille  grâces  à  Demetrius  d'une 
preferancr  qui  combloit  fes 
defirs;  mais,  ajouta-t^elle , Sei- 
gneur 5  ne  m'apprendrez -vous 
point  vos  avantures  amoureu- 
ks  y    la  renommée  a  pris  le 
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iji  Les  belles  Grecques.' 
foin  de  publier  vos  grandes 
adions ,  je  les  ay  toutes  gra- 
vées dans  ma  mémoire  5  ce 
font  maintenant  vos  fecrets  que 
je  voudrois  fçavoir.  Je  ne  puis 
rien  vous  refiafer  ,  reprit-il ,  & 
fans  vous  particularifer  tous  les 
cgaremens  de  ma  jcuneiTè ,  je 
vais  vous  en  donner  une  légè- 
re idée  y  pardonnez  -  les  moy  , 
ma  chère  Lamia ,  fi  je  vous 
avois  pîuftoft  connu  ,  je  n*au- 
rois  rien  à  me  reprocher. 

Je  me  defFendrois  en  vain 
d'être  né  voluptueux,  ma  jeu- 
neflè  n'eft  qu'un  tiflTu  de  plai- 
firs  -y  Antigonus  mon  père  dont 
Tamitié  n'a  point  de  bornes 
pour  moy,  ne  m'a  point  em- 
pêché de  m'y  plonger,  de  mal- 
gré fa  fagelTe  &c  ion  âge  ,  il 
s'eft  fouvent  diverty  des  mê- 
mes chofes  dont  un  autre  pè- 
re auroit  fait  de  fortes  repn- 


es 

ce 

[ue 

luis 

&C 

les 

>  je 

:ge. 

i^ous 
i*au- 

vâîn 
jeu- 
plai- 
donc 
Drnes 


mal- 

mê- 
le pc- 
:epn- 


Les  belles  Grecques  25J 
mandes  à  Ton  fils  ^  je  ne  puis 
paflèr  fous  (ilence  un  traie  qui 
vous  peindra  mieux  fa  bonté  , 
que  tout  ce  que  je  vous  en 
pourrois  dire  ;  je  m'ccois  en- 
fermé dans  mon  appartement 
pour  paiTer  quelques  jours  dans 
une  entière  liberté,  je  fis  dire 
à  Antigonus  qu'une  fièvre  vio- 
lente me  retenoit  dans  mon 
lit  î  allarmé  de  cette  nouvelle , 
il  courut  pour  me  vifiterj  mais 
ayant  rencontré  prés  de  ma 
chambre  une  perfonne  dont  la 
jeuneffe  &c  la  beauté  lui  furent 
fufp€(^e5;il  s'approcha  de  moy 
en  riant  &  me  dit  ,  mon  fils  , 
tu  te  portes  bien  maintenant  , 
car  je  viens  de  voir  fortir  ca 
fièvre. 

Cependant  quoyqu'Antigo- 
nus  ne  vouluft  pas  me  contrain- 
dre ,  il  me  fit  époufer  Phila 
pour  tâcher  à  me   retirer   de 
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154  Les  belles  Grecques, 
cette  forte  de  vie  5  mais  je  rcf- 
peday  fa  vertu  fans  aimer  fa 
pcrfonnc  ,  raufteritè  de  (es 
mœurs  ne  s'accorde  pas  avec 
le  tendre  badinage  de  l'amour , 
j'eflayay  donc  de  trouver  ail- 
leurs ces  charmes  que  je  n'ay 
jamais  rencontré  qu'en  vous  ,  & 
quoi  que  ce  fût  toujours  en  vain, 
je  n'en  laiilay  cchaper  aucu- 
ne occafîon. 

Lorfque  j'eus  rendu  la  liber- 
té à  cette  même  Athènes  qui 
vient  de  me  refufer  un  azyle, 
Cratcfipoiis  veuve  de  Poliper- 
chon  me  fit  fçkvoir  qu'elle  dc- 
firoit  me  connoiftre  ,  la  répu- 
tation de  beauté  qu'avoit  cet- 
te Dame  me  fit  courir  avec 
empreflement  au  lieu  du  ren- 
;  dez-vous.  Ce  fut  une  entrepri- 
fe  de  jeune  homme ,  tout  ctoic 
plein  d'ennemis  fur  les  che- 
mins ,  &  je  ne  menay  que  les 
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Les  belles  Grecques,  i^j 
gens  neceffaires  pour  me  fer* 
vir  ,  je  Ta  trouvay  prés  de  Fa- 
tras fous  un  pavillon  magniH» 
que  qu'elle  avoic  fait  drefler 
dans  un  agréable  vallon  >  nous 
y  paflàmes  plufieurs  jours  en. 
femble ,  elle  étoit  belle ,  le  fé- 
jour  ëcoic  délicieux  ,  les  par- 
fums, la  bonne  chère  »  lamu- 
jfique ,  rien  ne  manquoic  pour 
la  volupté  j  mais  rien  n'y  latis- 
faifoit  mon  cœur.  Elle  répan- 
dit des  larmes  â  mon  départ  \ 
&  je  la  quittay  fans  regret  ; 
mais  j'eus  bien  de  la  peine  à 
me  fauver  des  troupes  enne- 
mies ,  qui  avoient  eu  avis  d'un 
voyage  que  j'avois  entrepris 
comme  un  étourdy.  J*étois 
étonné  moy  -  même  du  peu 
d'cfFet  que  Cratefipolis  avoit 
fait  dans  mon  ame  ,  &  peu 
après  mon  retour  j'époufay  £u- 
ridice  ilFuë  du  fang  de  Milcia- 
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de  fi  précieux  aux  Athéniens, 
ils   crurent  que    c'ëcoit     pour 
m'accacher  à  eux  par  de   plus 
forces  chaînes  ^  mais  c*étoit  en 
efFec  pour  goûter  de  nouvelles 
délices  dans  la  poilèdion  d'une 
belle  femme  5  mes  fens  en  fu- 
rent fatisfaits  &c  la  liberté  me 
demeura  :  il  vous  ctoit  refervé 
de   me  la  faire  perdre  ,  divi- 
ne Lamiajje  ne  pouvois  trou- 
ver  qu'en  vous  cet  agrément 
inexplicable    qui    brille    dans 
toutes   vos  adlions ,  cet  efpric 
qui    a    toujours    de    nouvelles 
reflburces  >  cette  delicateflè  qui 
n'a  rien  de  fade  j  aimons-nous, 
donnons -nous  en  chaque  jour 
mille  marques  5   tâchons  à  re- 
gagner    le    temps    que    nous 
avons  été  fans  nous  aimer,  & 
ne  m'en   faites  plus  perdre   à 
vous  conter  des  bagatelles  qui 
me  rendent  criminel  auprès  de 
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Les  belles  Grecques.    257 
vous.   Lamia   ccoutoic  attenci- 
vemenc  un  difcours  qui  flatoic 
fa  cendreflTe  &  fon  amour  pro- 
pre ,  &  regardant   Demetrius 
comme   le  plus  aimable  &c  le 
plus    grand    homme     de    fon 
temps  ,  elle  fe   trouvoit    auflî 
la  perfonne  du  monde   la  plus 
heureufe  de  ne    pouvoir  dou- 
ter des   fentimens   qu'il    avoit 
pour  elle  -,  en  cfFet  rien  ne  lui 
pouvoit  être  fufpeâ:  de  la  part 
de  Demetrius  ,  il  falloir  bien 
qu'elle  fuft  parfaitement  aimée, 
puifqu'un  ïCoy  ne  pouvoit  avoir 
d'autres  raifons  que  fon  cœur 
pour  lui  en  donner  de  (î  fenfi- 
bles  témoignages.     Il  eft  vrai 
qu'il  ne    pouvoit    pas     goûter 
avec  la  même  pureté  ceux  de 
l'amour  de  Lamia  ,  l'ambition 
&  l'intereft  pouvoient  s'y  mê- 
ler ;  mais   qui  fçait  fi  cela  mê- 
me ne  luy  donnoit  point  plus 
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258    Les  belles  Grecques. 
de  vivacité  >  cette  pailîon  quand 
elle  eft  violente  le  fortifie  par 
les  chufes  mêmes  qui  pourroienc 
la  deftruire. 

Tandis  que  les  affaires  de 
Demetrius  étoient  en  Tétat  que 
nous  venons  de  dire,  Seleucus 
Roy  de  Syrie  fe  détacha  des 
autres  fuccelïcurs  d'Alexandre, 
&  par  des  raifons  de  politique 
fit  demander  à  Demetrius  fa 
fille  Straconice  en  mariage  ,  il 
Tavoit  eu  de  Phila  fa  premic- 
xe  femme  ,•  la  Princefïè  joi- 
gnoit  à  la  plus  parfaite  beau- 
té les  grâces  naïves  de  la  pre- 
mière jeunefTe  ,  4'âge  de  Seleu- 
cus étoit  difproportionné  ,* 
mais  la  fortune  prelente  de  De- 
metrius qui  vouloir  s'aflurer 
des  amis  ne  lui  permit  pas  de 
refufer  cette  alliance  ,  il  man- 
da à  Phila  d'amener  fa  fille  prés 
DorofTe    où   fe    dévoie    faire 
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Tencreveuë   des   deux  Rois. 

Phila  avoic  une  grandeur 
d'âme  qui  la  meccoic  bien  au 
deiTus  des  pecicedès  &  des  ja. 
loufies  de  fon  fcxe  i  fi  les  inri- 
délitez  de  fon  mary  Tavoienc 
fait  gémir  dans  le  fond  de  foa 
cœur  ,  "lie  avoit  dédaigné  de 
s'en  pi  iidre  ;  toujours  prefte 
a  témoigner  le  chafte  amour 
qu'elle  confervoit  pour  fon 
époux  ,  elle  lui  avoit  envoyé 
des  vaiffeaux  chargez  d'argent, 
d'étofFes  precieufes  6c  de  ra- 
fraichiflemens  quand  elle  eue 
appris  fa  défaite ,  &  fitoft  qu'el- 
le eut  reçu  l'ordre  de  partir  , 
elle  ne  délibéra  pas  un  mo- 
ment à  lui  marquer  fa  fou- 
miflîon. 

Peu  après  qu'elle  fut  arri- 
vée ,  les  noces  fè  célébrèrent 
avec  une  pompe  digne  des 
époux.  Seleucus  donna  un  ma- 
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l'îo  Lesbelles Grecques. 
gnifique  repas  dans  fa  tance  au 
milieu  de  fon  Camp,  &c  De- 
metrius  le  regala  à  fbn  cour 
dans  cecce  merveilleufe  galle- 
jrie  donc  nous  avons  déjà  par- 
ité. Comme  il  mefloic  de  la  ma- 
nificence  &  de  la  galancerie  à 
couc,  cecce  fêce  fuc  auffi  fuper- 
be,&ily  eue  une  aufli  bon. 
ne  mufique  ,  que  fi  elle  eûc 
été  faite  au  milieu  d*Athenes. 
Lamia  ne    fe  montra  point 

:    à  Phi*^5  mais  Demetrius  vou- 

?  lut  qu'elle  vift  Stratonice.  La 
jeune  Princcflè  inftruite  dePa- 
mour  de  fon  Père ,  fit  les  plus 
tendres  amiciées  à  cecce  femme, 
&  Lamia  qui  avoir    un    cour 

'  fore  délicat  dans  Tefprit ,  ren- 
chérit avec  ufure  ,  &  donna 
des  loiianges  fî  fines  à  la  nou- 
velle Reine ,  qu'elle  ne  pue 
s'empêcher   d'en  avoit   de    la 

*  reconnoiflànce. 
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Les  belles  Gricques  lé' 
Seleucus  emmena  bien -tôt 
fon  Epoufei  il  en  étoic  en- 
chanté, &  elle  lui  témoigna 
un  refpeâ  fi  rempli  d'afFeâion, 
qu*il  n'eue  pas  lieu  de  croire 
qu'elle  eût  aucune  répugnan- 
ce pour  lui.  «  Elle  lui  donna 
même  un  fils  dés  la  première 
année  de  fon  mariage. 

Demecrius  appric  alors  qu'un 
homme  privé  nommé  Lâcha- 
rés ,  avoit  pris  le  temps  qu*A. 
thenes  iè  déchirok  par  une 
guerre  civile ,  &  s'en  étoic 
rendu  le  tiran.  Nôtre  Roy 
crue  t'occafion  propre  à  fe 
venger,  en  fe  rendant  encore 
une  fois  le  maître  de  cette 
Ville.  Il  avoit  déjà  une  ar- 
mée navale  auflî  formidable 
que  jamais  ;  il  la  fit  approcher 
du  Port,  malgré  la  refiflance 
qu'on  lui  oppofa.  Et  après  la 
longueur  d'un  Siège ,  pendant 


i6i  Les  BELLES  Grecques. 
lequel  les  Habicans  fe  livrè- 
rent aux  plus  afFreu fes  foufFran- 
ces ,  plutôt  que  de  (e  rendre 
à  lui)  il  joignit  fi -bien  l'art 
d'un  grand  Capitaine ,  à  la 
plus  brillante  vallèur,  qu'il  en- 
tra  triomphant  dans  la  fuper- 
be  Athènes ,  &  eut  le  plai- 
fir  de  voir  tremblera  fes  pieds 
ces  ingrats,  qui  l'ayant  autre, 
fdis  adoré  comme  un  Dieu, 
l'avoient  enfuite  traitté  corn-* 
me  un  cruel  ennemi. 
":  A  peine  fut^ildansla  Vil- 
le, qu'il  fe  fit  vêtir  de  fes 
ornemens  Royaux ,  &;  faifànt 
commander  au  Peuple  de  fe 
trouver  au  Théâtre  5  il  fe  mit 
â  la  place  où  jouoient  d'ordi- 
naire les  Aâeurs ,  &  là  avec 
une  éloquence  &  une  dou« 
ceur  qui  lui  étoient  naturel- 
les, il  reprocha  aux  Athéniens 
l'infidélité ,    dont    ils   avoient 


Les  belles  Grecques.  1^3 
ufë  envers  lui.  Son  difcours 
foucenu  de  la  vérité  &  de  la 
juftice  ,  opéra  le  repentir  dans 
tous  les  efprits  i  les  larmes 
commencèrent  à  couler  ^  on 
entendit  des  gemiflemens ,  6c 
on  demanda  grâce  de  tou- 
tes parts,  fans  efperance  de 
l'obtenir.  Les  Orateurs  qui  ne 
s'employoient  d'ordinaire  qu'à 
peindre  vivement  le  pouvoir 
tiranique  des  Roys ,  &  les 
charmes  de  la  liberté ,  furent 
les  premiers  cette  fois  à  pro- 
pofer  de  fe  foumettre.  Et  De- 
metrius  fatisfait  de  l'état  où 
il  les  avoit  réduits,  n'en  vou- 
lut tirer  d'autre  vengeance, 
que  celle  de  s*en  faire  admi- 
rer. Il  leur  tendit  la  main  ^  il 
leur  demanda  tout  de  nou- 
veau leur  amitié  ^  il  leur  pro- 
mit la  fîenne  >  &  leur  fit  faire 
une    prodigieufe     diftribution 
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164  Les  BELLES  Grecqt/hs- 
de  bled  &  d'argent.  Cette 
libéralité  acheva  de  gagner 
les  cœurs,  &  caufa  une  tel- 
le admiration ,  que  tout  reten- 
tiffoit  du  nom  de  Demetrius. 
Qu'il  eft  beau  â  un  vidorieax 
d'être  clément,  difoient  les 
uns!  Qu'elle  magnanimité  , s'é- 
crioient  les  autres  !  &  tous  en- 
lemble  avoûoient,  que  jamais 
Héros  n*avoit  fî  bien  ufé  de 
la  vidoire,  que  celui  qui  ve- 
jnoit  de  leur  pardonner.  - 
*  Il  eft  certain  que  Deme- 
trius eut  de  grandes  qualitez , 
&  des  vertus  extrêmement 
brillantes  ;  ôc  que  fî  l'amour 
dés  plaifirs  n'avoit  pas  fait 
pencher  la  balance ,  plutôt  du 
c6té  de  l'homme ,  que  du  de- 
mi Dieu,  peu  de  héros  lui 
euflènt  été  femblables  dans 
l'antiquité.:-^  .e^ni^ï^    *^  ^ 

Pendant  qu'il  étoit  au  Thea- 
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Les  belles  Ghecquei  i6f 
tre,  Lamia  ignorant  Ton  def^ 
fein,  crembloic  en  attendant 
le  fort  de  fa  patrie  ^  mais  mil- 
le Yoix  ayant  porté  jufqu'à 
elle  les  louanges  de  Ton  Amant , 
elle  courut  audevant  de  lui  ^ 
Se  lui  donna  des  louanges  , 
âufqueiles  il  ne  fut  pas  infen- 
fible.  Eh  !  quoi  9  ma  chère 
Lamia ,  lui  dit  -  il ,  après  avoir 
écouté  tout  ce  qu'elle  voulue 
lui  dire!  Eh.  quoi!  avez- vous 
pu  pénfer  que  le  lieu  dcf  vô^ 
tre  naiflance  ne  me  fut  pas 
facré  i  Athènes  ma  fait  plus 
de  bien  en  vous  donnant  le 
jour,  qu'elle  ne  i peut  jamais 
me  faire  de  mat  j,i      -    > 

Demecrius  ayant  repris*  fon 
autorité  ordinaire  dans  cette 
Ville  'j  il  reprit  auili  le  train 
de  fcs  plaifirs,  que  la  guerre 
avoir  interrompus.  Il  ioupoit 
un  jour  avec  iê$  ani^is^  &  fcs 
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msâtreSts»,  &l  Lamia  qui  avmt 
tine  tegere  incotùmodité  De 
pô  <êc!re  de  >oe  repâs^  mais  et- 
]fe  fie  préparer  mille  pctices 
delicaceffes   pour  le    fruit ,  JB^ 

40s  (envoya  a:vtec  toutes  focrt^ 
de  iki^sèulrs.,  par  4e6  niu&. 
cdectô  8c  des  danfeurs  ^égut- 
fez.  Ce  foin  parut  il  agrea^ 
bïe  à  Oeroetrius ,  que  trou- 
vaAt  /toujours  des  grâces  nou' 
VG\^smM  manières  de  Lamia, 

'  4I  's^cria  'quelle  pétott  la  plus 

,  ^crbarnvance  femme  du  monde  ; 

.  W^s  D^amo,  dont  la  jaloi^fie 

--■  «e  pouvoit  fe  modérer  ,  4ui 
^it  :  Çeigiseur  )  quand  vous  v4cri- 

\  drez  faire  ^ oor  ma  mère  rce 
fque^  'tous  £iites  pour  Lutnia , 
l'vm»  vefrei  qutel  le  ne  fera 
fits  moins  ibirâeufe  de  ^oùs 
>plafre.  ^I.*air  dont  Bemetrius 
reoeut  de  difi::ours ,  ne  ^ut^per^ 
iheMre  «à  ^Ditctho^e^continuor, 
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Les  BBLiis  Grecques.  11(7 
&  ne  mie  pas  rAfTemblëe  de 
fon  parti. 

Ce  Prince  cherchant  par 
tout  de  la  gloire,  alla  atta- 
quer les  Lacedemoniens  ;  il 
défie  leur  Roy  en  bataille 
rangée.  Il  fut  tout  prêt  de 
prendre  Sparte,  qui  ne  l'a  voit 
encore  jamais  été.  iVfais  des 
nouvelles  terribles  qu'il  receui: 
de  pluldeurs  Provinces  ,  le  con- 
traignirent d'abandonner  cet- 
te conquefte,  pour  al/er  défen- 
dre celles,  dont  il  etoit  en 
pollèflion.  Rien  ne  lui  rendit: 
Seleucus  lui-même,  (  tout  fon 
gendre  qu'il  étoit ,  )  lui  dé- 
clara la  guerre.  Les  augures 
en  furent  affreux^  &  la  joie 
que  Demetrius  faifoit  d'ordi- 
naire éclater  le  jour  d'une 
bataille,  fut  changée  par  ces 
prefages,  en  une  fombre  tri- 
fteflè  ;  lors  qu'il  fut  contraiAÇ 
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tit  Les  BELtss  Grecques* 
de-  combatre  concre  Seleucus. 
Aufn  le  fuccés  en  fut -il  fi 
funefte ,  qu'à  peine  put  -  il  fe  fau. 
ver  avec  un  très -petit  nom- 
bre d'hommes  ^  ce  ne  fut  mê- 
me que  prolonger  Ton  malheur. 
Seleucus  Tenve^opa  fi  bien  dé 
cous  côtés ^  que  ce  Roy, après 
avoir  occupé  long- temps  la 
fortune  6c  la  renommée,  fut 
icontraint  de  fe  rendre,  Se  de 
paflèr  le  refte  de  fes  jours 
dans  une  maifon  de  plaifan- 
ce,  où  il  eft  cependant  vrai 
que  Seleucus  >  à  la  libèrtç 
prés,  ne  lui  refufa  rien  dé 
tout  ce  qui  peut  fatisfaire  les 
fcns.  ^        .     -  r 

Pendant  que  les  chofes  fe 
pafToient  ainfi  ,  il  arriva  un 
mémorable  changement  dans 
la  fortune  de  Stratoniçe.  An. 
tiochus  fon  beau  -  fils ,  Prince 
très   aimable  ,  4^vint   éperdu 
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Lbs  ÉÉtLEs  Grecques.  i6p 
d'amour  pour  elle  y  mais  n'ayanc 
nulle  efperance ,  il  refolut  de 
fe  laifler  mourir  ,  &  d'expier 
par  là,  une  faute  qu'il  ne  pou- 
voir s'empêcher  de  commet- 
tre. Ce  trifte  projet  penfa 
avoir  de  funelles  fuites.  An- 
tiochus  refufoit  tous  les  ali- 
mens»  fuyoit  tous  les  plaifirs^ 
&  fe  livroit  à  un  defelpoir 
qui  le  confumoit ,  fans  qu'on 
en  pût  connoîcrc   la  cauie.     .r 

Selcucus  aimoit  ce  Prince 
avec  une  tendreflè  >  qu'il  ne 
faifoit  partager  qu'à  la  feule 
Stratonice.  Les  Médecins  tâ- 
clioicnt  vainement  à  pénétrer 
l'origine  d'un  mal  fi  inconnu 
&  fi  opiniâtre  5  mais  Erafillra- 
te  qui  .joignoic  beaucoup  d'et 
prit  à  la  parfaite  connoiflfànce 
de  fon  art ,  ne  douta  plus 
que  le  principe  n'en  fât  dans 
le  cœur.  Il  s^'attacha  bien  plus 
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à  examiner  les  mouvemeny 
d^Antiochus ,  quand  quelque 
belle  perfbnne  entroic  dans 
fa  chambre  ,  qu*â  lui  don- 
ner des  remèdes.  Le  Roy  & 
toute  la  Cour,  ne  l'abandon* 
noicnc  prefque  pas  t  Tafiliâio» 
étoic  univerfelle.  La  belle  ReU 
ne ,  caufè  innocence  de  fon  mal^, 
l'en  plaingnoit  avec  une  dou- 
ceur charmante  3  &  le  Prince 
peu  fenfible  i  la  veuë  de  tant 
d'autres  Dames ,.  ëtoit  troublé 
de  telle  forte  lors  qu'il  la  voyoit 
paroître ,  qu'Erafiftrate  recon- 
nut en  lui  les  diverfes  mar- 
ques de  paflîon  ,  dont  Sapho 
flous  a  laiffé  une  fi  vive  peintu- 
re.    .. . 

Cette  connoiflànce  donna 
de  la  joie  &  de  l'embarras  à 
Erafiftrate  ;  il  voyoit  qu'il  ne 
s'ëtoit  pas  trompé  dans  (es 
conjedurcs  }    mais     il   voyoit 
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«uffi  U  difficulté  d'^  pro&cçiV 
II:  refolttC  eou^efois  àc  nom: 
tenter  pour  iâuvQir  le  jour  W 
Prince.  Il  courut  4  Tapp^rto- 
ment  de  Seleueujs  &  lui  die  r 
que  le  m^l  de  ion  fils  liii 
Qtoic  connue  ïWis  qu^  le  re- 
mède en  croit  iaipoifible^  Lç 
Roy  pen/i  mourir  d'affliftioiit 
à  cette  nouvelle  5  fcs  trefors , 
fe&  états  ne  lui  paroiflbient 
pas  un  trop  grand  prix ,  pour 
facheter  une  vie  (î  précieufe. 
Eft-il  poffible,  lui  dit-il;qu'il 
n*y  aie  aucun  moyen  de  me 
vendre  mon  fils  i  Quel  eft 
ce  mal  bizarre  qui  w  permec 

Inoint  de  remède  ^  Seigneur , 
ui  dit  le  Médecin,  Antiochus 
aime  ma  femme  r£H  biei»!  iiv 
terompit  le  Roy  y  ne  pouvez- 
vous  faire  un  courageusi  ef- 
fort  pour   me    prouver  votVf 

a;ele  >  ChoiiîûËz    couti  ce  qui 

Z. . .  • 
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lyi  Les  belle^Ghecques. 
peut  vous  en  dedommagenMais 
vous,  Seigneur,  repriç  Erafî- 
ftrate  ?  feriez  -  vous  capable 
d'en  faire  autant  >  Seleucus 
étonné  de  cette  reponfe  ,  fut 
un  moment  fans  parler,  puis 
pouffant  un  profond  foupir  il 
dit  :  Ouy  fans  doute ,  je  le 
ferois,  dut -il  m'en  coûter  la 
vie:  Donnez  donc  la  Reine  à 
Antiochus,  reprit  Erafîftrate, 
il  ne  peut  vivre  fans  elle.  • 
.  "  Le  Roy  fut  frappé  d'une 
nouvelle  Ci  étrange  ^  il  aimoit 
fon  Epoufe,  il  avoit  raifon  de 
l'aimer  1  toutefois  la  nature 
l'emporta  fur  Tamour.  Il  paflà 
dans  Tappartement  de  fon  Fils, 
il  Tembràffà  en  répandant  des 
larmes,  que  plus  d'un  motif 
faifoit  couler ,  &c  lui  annonça 
ce  qu'il  étoit  refolu  de  faire 
pour  fa  guerifon.  Antiochus 
mourant  de  honte  Se  de  coiv 


'     i    L    .  V. V 


Les  belles  Grecques,  i^j 
fufion^  &c  voulant  imiter  la 
gcnerofité  de  fan  Père,  fe 
défendit  quelque  temps  de  gué- 
rir par  cette  voie.  Mais  la  vio- 
lence qu'on  lui  fit  pour  ac- 
cepter la  belle  Reine  ,  lui 
{>aruc  toutefois  fi  douce  ^  que 
a  joie  lui  rendit  auill-tôt  la 
fantë.  -'        -   '■ 

Seleucus  pour  éviter  les  pé- 
rils de  la  reflexion  dans  une 
affaire  fî  délicate,  alla  dire  à 
Stratonice  ce  que  l'amour  pa-* 
ternel  le  contraignoit  de  tai- 
re en  faveur  d'Antiochus.  La 
Reine  rougit  &  fît  un  peu 
plus  de  façons  que  le  Prince 
pour  fe  rendre.  Mais  enfin  la 
raifon  fpccieufe  du  bien  de  l'E- 
tat ,  lui  fournit  un  moyen  de 
le  faire  de  bonne  grâce ,  & 
on  peut  juger,  fans  que  fa  mé- 
moire en  fouffre,  qu'une  paf. 
flon  auilî  ardente  6^  aufli  re£* 


•^% 


•3? 
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pcdueufc  que  celle  d'Antio-- 
éhuSry  trouva  dir  moins  de  la 
reconnoiiSince.  dans  fon  cœur, 
fi  elle  fut  infetifible  aux  qua« 
krez  aimables  de  faperfoQne^ 
Seleucus  en  cédant  ton  Epoa-^ 
iè  à  fon  Fils  ^  lui  céda  auiS 
h  Couronne ,  de  vécut  éepiiis 
dans  une  union  parfaite  avec 
les    nouveaux   mariez. 

Ce  tendre  Père  n'avoir  pas 
deflein  de  laiiTer  Demetrius 
dans  une  captivité  éternelle. 
Il  avoit  rejette  les  confeils  de 
Lifimachus,  qui  lui  propofoic 
de  Ce  défaire  de  cet  efprit  re- 
muant*» il  vouloit  feulement 
fui  ôter  le  defir  des  conquê- 
tes ^  par  une  courte  adverfî- 
lé,  &  il  prétendoit  fe  fervir 
.de  la  main  de  Straronice  pour 
délivrer  le  Roy  fan  père.  S'il 
«'exécuta  pas  ce  projet,  c'eft 
^'Antiochus  2c  fa  femme  ^  fu^ 


Les  belles  Grecqjjes  tjf 
rcnt  long- temps  arreftez  dans 
des  Provinces  éloignées.  Dc- 
metrius  avoit  d'abord  foufftrr 
impatiemment  le  malheur  de 
ià  captivité.  L'éloignement  de 
Lamia  ajoutoit  infiniment  à  Tes 
infortunes  ;  mais  /on  courage 
lui  fit  prendre  fon  parti ,  par 
Tinnipoffibilité  qu'il  trouva  à 
y  apporter  du  remède ,  igno- 
rant  les  intentions  de  Seleu- 
cus^  à  la  fin  Thabitude  lui 
donna  une  forte  de  goût 
pour  loifîveté.  Il  fè  prome- 
noir, il  chailbit  dans  le  Parc, 
il  pafibit  dts  jours  entiers  â 
table.  On  lui  fervoit  des  mets 
exquis  &  en  abondance  ^  il 
avoit  encore  la  liberté  de  goû- 
ter d'autres  plaifirs ,  &  ce  fa- 
meux Conquérant  s'amufant  à 
ces  molles  délices,  devint  d'une 
groflcur  prodigieufe ,  &  fut  em- 
porté par  une  maladie  de  peu  de 


^V" 
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lyé  Les  BELLES  Grecques^ 

Seleucus  témoigna  beaucoup 
de  dépiaiiir  que  cette  more 
eût  prévenu  les  effets  de  fa 
generofité'»  mais  ne  pouvant 
changer  les  ordres  du  deftin,. 
il  fit  mettre  le  corps  de  De* 
metrius  dans  un  vaidèau  ac- 
compagné d*une  petite  flote^ 
qui  compofoit  une  pompe  funè- 
bre, &qui  pleine  d*inftrumens 
lugubres,  vogua  lentement  juf- 
qu'au  lieu  où  étoic  Antigo- 
jnus  fils  de  Derhetrius ,  qui  ré- 
cent les  triftes  reftes  de  fon 
Père,  avec  le  refped  qui  leur 
ctoit  dû, 

Demetrius  n^avoit  pas  plus 
de  cinquante^  cinq  ans  lors  qu'il 
mourut;  il  laiflTa  trois  fem- 
mes, Pbila,  Euridice,  &  Dei- 
damie  fille  d'Aecide  Roy  des 
Molloflès ,  qu'il  avoir  épouféc 
la  dernière.  Ce  Roy,  dont  la 
fortune  fut  fi  brillante^  Se  la 


-  ^ 
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fin  fi  peu  conforme  au  refte 
de  fa  vie,  auroic  peut-être 
pafTé  pour  le  plus  grand  hom- 
me de  Tantiquitc ,  fî  fes  foi- 
blefTes  n'avoient  terni  ks  ver- 
tus. 

Lors    que  '  Lamia  fceuc   la 
défaite  2c    la    prifon  de  De- 
metrius ,  elle  fe  retira  à  Athè- 
nes, (ans  que  nous  apprenions 
des  Hiftoriens  quel  fut  le  refte 
de  fa  vie.  Si   on  en  juge   far 
les  apparences /elle  dut    fen- 
tir  cette  perte  avec  defefpoir; 
mais  comme  on  ne  veut  rien 
avancer  icy  qui  n'ait  un  fon- 
dément    véritable,    on    aime 
mieux   ne  pas  contenter  la  cu- 
riofité  du   Ledeur,  que  d'in- 
venter   des  menfonges  agréa- 
bles. 


.'^. 
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J'Ay  là  par  ordre  de  Mon- 
fèigieu^r  le  Chancelier ,  un 
JManuicric  iiiciculé  :  Les  belles 
Crecijues  yic  je  n'y  ai  rien  trou- 
vé qui  en  doive  empêcher  Tim- 
freffion.  Fait  à  Paris  ce  ir. 
Fçyrier  1704. 

;-i*:    ^U,    Font  EN  ELLE. 
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AMARANTE,  JULIE. 


JULIE. 


■  ■il  fi;.!-:* 


! 

m 

A 

1\ 

'  *■  t 

-^ 

'M; 

Amais  femme  n*a  cté 
Ci  affligée  que  je  le 
Gxis.  . 


A  R  A  N  TE, 


Aic-rr     fi 


r»  .  *> 


Que  vous  efl;  -  il  arrivé  ?  Avez. 


..t-i. 
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,i  Xto     V     D  lAL  O  GUES 

I  VOUS  mai  paflé  la  nuit  e  Vos 
I  yeux  font -ils  battus  ?  Votre 
j  teint  eft- il  brouille?  II  me 
l  femble  que  voilà  à  peu  p^s 
Us  chofes   qui  vous  touchetit. 


^,  *  ^ 
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JULIE. 


■4m.     ii 


■k. 


Âh!  que  j'ai  bien  un  plus 
V  grand  fujet  de  douleur!  Ce 
.mary  que  j'ai   pris  pour  faire 

ma  fortune  ,  8c  pour  avoir 
'  de   la    liberté ,  s'àvife  d'avoir 

une  paffion  pour    moi  -,  mais 

une  paffion  à  ne  me  làider  au- 

tun  repos. 


T       '     » 


•m: 


AMARANTE. 


je  ne  m'étonne  plus  de  vo- 
tre  afflidton  :  lin  mary  qui 
vous  aime ,  c'eft  un  prodige 
dans  la  nature ,  il  faut  le  fai- 

.;«.  cefler.-t;,u*â^àiicv  e^rrO^- 
■ /V;:-  H      JULIE. 

'        I..;  '!*■  •# 
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n 


J  U  L  I  E. 


^ous  riez  impitoyablement 
de  mon  état;  je  voudrois  vous 
y  voir  :  Qupy  depuis  le  matin 
jufqu'au  foir,  &  depuis  le  foir 
jufqu'au  matin  ,  ne  cefler  de 
voir  un  homme  toujours  em- 
preffé,  toujours  amoureux  »  je 
ne  puis  faire  un  pas  fans  lui-, 

il  me  fuit  au  Bal,  à  la  Corne- 

...  ^^  ^ 

die,  à  rOpera  )  partout  en« 
fin  je  vois  une  ombre  attachée 
à  mes  pas  ,  qui  prend  pour 
lui  les  regards  que  j'envoye 
aux  autres  ,  &c  qui  efl:  ravy 
que  tout  le  monde  me  trouve 
belle  5  s'il  foupoudroit  feule- 
ment ks  douceurs  d'un  petit 
grain  du  fel  de  la  jaloufie ,  il 
ne  m'affadiroit  pas  tant  le  cœur, 
je  lui  ferois  des  plaintes  de  fes 
foupçons  î  il   m'en    feroic    de 

A  a 


K 


tv 


\-ii. 
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%il      *      VïAtOGVtS         ' 

mes  coqueceries  ^  nous  nous 
gronderions  q^uelquefois  :  cela, 
anime. 

lu 

AMARANTE. 

Parlez  -  vous  fcrieufcment  ? 

■'"-  JULIE. 

Ouy  vrayment  ,  je   ne  vois 
rien  d'égal  à  l'ennui  que  je  fens. 

AMARANTE. 

II  faut  donc  que  je  vous 

Îarte  ferieufemenc  â  mon  rour: 
.e  mariage  ne  doit-il  pas  être 
une  union  incime  du  mary  Se 
de  la  femme?  Eft-il  rien  dé  fi 
doux  qu'un  ménage^  où  celui 
qui  a  droit  de  commander  a 
une  complaifânce  infinie  pour 
celle  qui  doit  obéïr.Sion  s'en  fait 


'i.-i 


%■ 


maincenanc  unç  aurre  image, 
(âne- pis  pour  k  Ciçcle,  ilçfl;  cor- 
rompu en  bien  d'aucrf  s  çl^ofes. 
Pans  la  manière  de  p^njer  où  jf 
vous  vois  y  vous  éprouverez 
dans  pQu  ce  qqe  c'eft  qu'un 
niary  jaloux  3  tourmens ,  loup- 
ions, brufqueries  fuccederont 
^  ces  flateries  qvii  vous  en- 
nuyent  fi  fort  5  c'eft  un  arti- 
cle délicat  que  celui  qui  tou- 
çhe  à  ces  fortes  de  noeuds  9 
quand  la  réparation  s'en  fuit: 
Quels  éclats!  Quels  chanfons: 
Quels  embelliflèmens  au  fond 
de  rhiftoire!  Croye:^  moi,  joUif- 
fez  de  l'aveuglement  où  on  çfl: 
maintenant  à  votre  égard ,  il 
ne  finira  que  trop  tôt. 


"..  ■  > ..'  >.' 
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■.^;.n  ;';.;jU  LIE,  .f^L  i\i-^ 

.   Que  de  mor^Jf  1  j'aUnerois 
encore  mieu^  les  empre0èmns 

Aaij 
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184'  "  Dialogue  s>^^^ 
de  mon  mary,  c'cft  beaucoup- 
dire  ;  car  enfin ,  ma  chère  Ama- 
rante, je   voudroi*  être  fage, 
mais  je  voudrois  pourtant  ^  •  .-^ 


■    W^     ^»#       *1         »F         ^ 
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AMARANTE' 

Je  vous  entends»,  vous  vou- 
driez faire  vos  parties  fans  lui  ^ 
vous  ne  vous  accommodez  point 
d'un  Infpefteur  interefle ,  vous 
voulez  fuivre  le  torrent:  ah  t 
ma  chère  Julie  ,  fçavez-vous 
oii  il  entraîne  ?  On  n*a  d'a- 
bord que  des  goiks  frivoles, 
on  ne  veut  que  fe  divertir  avec 
liberté  r  il  arrive  un  joly  fripon 
qui  dit  des  chofes  fines  &  gra- 
tieufes,  on  l'écoute  fans  mau« 
vaisdefTeinj  maison  l'écoute, 
c'efl  déjà  trop  •  Le  public  juge 
d'abord  témérairement  5  on  fe 
révolte  contre  fés  injuftîccs. 
Pourquoy   blâmer  des  chofes 


»■■>■, 


■5^"' 


3^ 

:oup 
age, 


DES  Galantes  Modernes.  2:8^ 
innocences  i  On  feroit  bien  nnal- 
heureufe  fi  pour  ce  public  on 
fe  privoic  de  voir  les  annis  t 
car  voilà  le  noni  que  Ton  don* 
ne  a  ces  gens  là.  Â  la  fin  la 
tête  tourne ,  la  crainte  du  blâ- 
me eft  déjà  levée  v  on  n'en  di* 
ra  pas  davantage  quand  Vcttu 
barquement  fera  ferieux  3  ain- 
fî  de  degrcz  en  degrez,  on  fe 
jette  dans  Tabime  où  chacun 
vous  accable  de  mépris» 


1  * 


«  >    V   »\ 
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JULIE. 
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J'ay  encore  bien  du  chemin 
à  faire  avant  que  d'en  venir  là. 
Vous  êtes  cruelle, Amarante: 
Venez  être  témoin  de  mes  en- 
nuis ,  vous  m'^aiderez  à  les  fup-i 
porter  ,  Se  vous  fuivrez  pas  à 
pas  ma  conduite ,  pour  ne  me 
gronder  precifémenc  que  de 
mes  véritables  torts^  ,    * 


• 


*  •  •»! 


7"    AMARANTE. 

C'èft  pour  les  prévenir  ces 
Véritables  torts ,.  que  je  vous 
les  fais  envifager  j  mais  j'acce- 
pte volontiers  le  parti  que  vou»^ 
me  propofer,  cela  fera  un  peu; 
de  diverfion  au  tête-à-tête,. 
Se  je  metterai  tous  mes  foins^ 
i  vous  le  faire  dçfîrer;     r 


DULOÇVE  SECONiy. 

ANGELIQUE  ,   CELIMENE. 

;      ANGELIQ.UE.. 

Ous  ne  fçavez  pas  pour- 
quoi je  vous  viens  voir. 


V 


I  '■■ 


r* 


C  ELI  M  EN  E.         I 

'  Non,  mais  vous  me  râliez 
apprendre. 
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-\    ANGEL  IQUE 

Je  n*aime  plus  Licidor ,  je  fe 
tuiai  avoué  de  bonne  foi^  il^n^à 
pas  voulu  me  croire. 

CELIMENE.      : 

Il  a  tore,  rien  de  fi  ordr- 
naire  &  de  fi  vrai .  femblable 
que  le  changement ,  fur  roue 
dans  une  jeune  tête  comme  la; 
vôtre:  mais  ^u*ai-)e  affaire  dé- 
cela ^ 


n- 


ANGELIQUE.    - 

Une  bonne  oeuvre  lui  per- 
fiiadera  qu'en  effet  je  fuis  déca- 
chée de  lui  )  lui  faire  confi- 
dence que  j'aime  Sylvandre; 
l'empêcher  d*être  ma  duppe, 
s*il  perfevere  à  me  croire  fi- 


■^"■.        .  *n 


tK  — D  I  A  L  O  C  Tj  E  s        • 

délie ,  &  me  délivrer  des  im- 
porcunitez  d'un  homme  que 
je  ne  puis  plus  foufFrir. 

2^^';V  CELÏMENE.    :.: 

'  .;■  Voilà  une  étrange  commi'C 
lion  que  vous  me  donnez .»  mais 
s'il  veut  demeurer  dans  fa  con- 
fiance,  quel  moyen  de  le  dif- 
iuadér  î  '  '  j        '^   '  ^ 

';      ANGE  L  I  CLUE.. 

Mille ,  TafiTurer  que  vous  n'en 
pouvez  douter,  le  faire  fou- 
venir  de  ma  confiance  inouïe  j 
car  enfin  je  l'ai  aimé  prés  d'un 
an  j  lui  exagérer  le  rherite  Se 
les  agrémens  de  Sytvandre. 

i^':.':\  C  ELI  MENE, 


f^-: 
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Ohi  pour  ce  dernier  article, 

retranchez- 


>  •' 


»Hs  Galantes  Modernes  i«„ 
retranchez., e   .il  vous  piaî  ! 

i*  longueur  dVnc  p  C^^" 
vo«séte/g„ez,,prSc.^"" 

ANGELIQUE 

Mais  je  me  fuis  déjà  ferrie 
de  ra.fons  que  vous  „e  voT 
1«  pas  employer  bien  i  • 
f.  s'en  f^cL]l  i  s  a  JaT 
^ees  c„„  de  petites  E 
«s  pour  Je  ranimer?  ' 

C  EL  I  MENE. 
Donnez   „.e„    donc    d'au. 

[«feesi  vous  me  fâchez  excrê- 
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mement  de  me  demander  un 
fcrvice  que  je  ne  puis  vous 
rendre ,  ôc  je  prcvois  que  nous 
ferons  bien  tôt  dans  la  même 
peine  à  l'égard  de  Sylvandre, 
ilfauc  fe  munir  de  défaites, 
quand  on  va  le  train  que  vous 
allez.      .,  .4  ■:.->:.   -^-^  ---.^j 

ANGELIC^UE. 

t 

Bon  î  eft.ce  qu'un  autre  hom- 
me fera  affez  fot  pour  ne  me 
pas  croire  fur  ma  parole,  quand 
je  lui  dirai  que  je  ne  l'aime 
plus?  Songeons  au  prefent,ôc 
dcfaites-moi  de  mon  impor- 
tun. 


'^ 


CEL  I  MENE. 

Pour  moi  fi  vous  m'en  vou- 
lez croire,  fans  vous  tant  fa- 
tiguer de  le    convaincre    par 


■  ■■        •  y*       • 


It. 


tcntion  aux   nenH  '  ""*   «- 

ANGELiQ^UE. 

Je  puis  faire  tout  c»l,  f 
«acure  lement   l,  r        '*  '°'"f 
dans  mon  cœ'„  *  S"'''^^  *"  ^ft 

tois  mife  en  tê  :  T  •'"  '"'^■ 
^e  efti,„er  de ïci/*""*^  ^*'- 

faire  J„ï   pt  ^^ J^.*  ^è  .«'en 
ce.  ^  !  "^^"^  wconftan- 

\   ^EL  IMENE. 

Vôtre  finceritc  np  „„ 

nager  >&  Zc  ''""^  ^  mé-      : 

S'-'^puis,  machereAa- 


f  ' 


(  » 


-  --•'» 


\ 
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gelique ,  il  e(l  rare  qu'un  Amant 
nous  eftime  quand  nous  lui 
donnons  un  fucceflèur ,  il  n'y 
a  qu'un  véritable  retour  fur  nos 
égaremens,  &  une  conduite 
ians  reproche  qui  puiflè  meta- 
i^Liorphofer  un  amant  en  amy. 

ANGELI  QUE. 

Je  fçai  pourtant  des  femmes 
qui  ont  été  adèzheureu Tes,  pour 
en  conferver  un  grand  nom- 
bre  fur  ce  pied  là. 


„Jt       ■J  s  i  > 


-in' 


C  EU  MENE. 


Eft-ce  là  vôtre  but  ,  Angeli. 
que?Ah  craignez  de  vous  trom- 
per !  il  eft  vrai  ,  j'en  connois 
comme  vous  5  mais  qu'il  faut  dc| 
ces  circonftances  pour,  y  par- 
venir !  Un  mérite  naturel  &j 
acquis,  une  convcrfation  atti- 


« 


'■/r- 
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rante  ,  une  probité  éprouvée , 
de  la  force  dans  Teiprit  ,•  en 
voilà  beaucoup]  Ce  n'eft  pour- 
tant pas  encore  afièz ,  une  cer« 
taine  étoile  (  car  il  faut  bien 
fe  fervir  de  ce  terme  pour  fe 
faire  entendre  )  cette  étoile  dis- 
je  décide  en  faveur  de  quel- 
ques unes  )  cela  ne  fait  pas  une 
preuve  pour  le'general/  -.  /, 

ANGELIQUE.     ; 

Pourquoi  ne  l'auroîs  -  je  pas 
cette  Etoile  !  celles  qui  ontpro- 
fîcéde  fon  influence,  n*en  étoienc 
pas  plus  feures  que  moi  avant 
que  d*en  avoir  fait  l'expérien- 
ce.    . 


■     .^   f  î  «-v  /    j  t  \  I  r  :       ,      I 


'i'[  ■"io" 
•t  ■-...■ 


7  i: 


i  «  1 .  ï 


.'.! 


t'O   -i:*"? 


Bbiij 


:.:x 


\ 
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JOJALOGVE  TROISIEME^ 


.  '■>. 


M  ARIANE ,  HORTENSE. 


M  A  R  I  A  N  E. 


JE  ris  (encore,  du  tour  que 
je  viens  Ue  fdiire  à  un  vieux 
viiain. 


A 


a 


HORTENSE. 
Fais-moi  pisirt,  de  tes  protief- 

^:;;     MARIA  NE.    o 


•^•:^, 


Il  y  avoir  long  -  temps  qu'il 

m'afFadiflbit  Pefprit  &  le  cœur, 

par  des  louanges  de  mes  char- 

-   mes ,  &  par  mille  proteftations 

.  d'une  ardeur  éternelle.  Soncter- 


y-y 


r^*^  :  ..■■  ■ 


rr'U' 


^ 
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nité  .  à  lui  ne  peut  pas  être 
longue;  il  n*a  pa5  un  an  à  vi. 
vre,  j'ai  voulu  profiter  du  temsî 
6c  comme  fon  amour  itc  s'cx- 
primoic  point  à  ma  manière  , 
je  me  fuis  avifëe  de  faire  la 
perfonne affligée, .je  fortois  fou- 
vent  de  ma  chambre  comme 
pour  parler  à  quelqu'un  j  jere- 
venois  un  mouchoir  fur  les  yeux, 
je  nefaifois  plus  que  foupirer  j 
mon  art  ne  me  coutoit  guère  : 
car  en  efFec  j'ctois  ennuyée  à 
Te^cés^  d'abord  il  me  deman** 
doit  légèrement  la  caufe  de  ma 
trifteffè  5  je  répondois  en  levant 
les  yeux  au  le  Ciel  :  enfiin  il 
m'a  un  peu  plus  preflTée  qu'à 
l'ordinaire  5  je  lui  ai  avoué, 
forcée  lui  ai  -  je  dit  par  la  con- 
fiance que  j'ai  en  lui ,  que  j'a- 
vois  quelques  dettes  très  -  preC 
fantes,  &  que  mon  état  ne  me 
permcttoit  pas  de  les  payer. 

T  nij 


_^-.'>"».i*?x 
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i        HORTENSE. 

Il  t'a  apparemment  offert 
des  fecours  ?  cela  eft  aiTez  plai- 
fant! 


f  « 


M  ARIANE.       . 

■ 

Oh  que  non  ,  tu  vas  trop 
vite  [  le  ladre  m'a  exhorté  â 
la  patience  ^  m'a  indiqué  queU 
ques  nipes  de  ma  garde-robe 
dont  je  pourrois  faire  de  l'ar- 
gent 5  en  m*a(rui:\tnt  que  bel- 
le comme  je  fuis,  je  n'ai  be- 
foin  d*aucune  parure  j  l'impa- 
tience m*a  prife  alors }  je  lui  ai 
reprcftncé  que  toutes  les  filles 
de  ma  forte  ,  étoient  même 
mieux  vêtues  que  moi;  &pour 
vous  montrer,  lui  ai  -  je  dit ,  que 
j'ai  encore  quelque  refl()urce, 
voilà  un  Billet  au  porteur ,  donc 
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l'échéance  n'eft  pas  loin  :  mais 
dans  l'oppreflîon^ù  je  me  trou- 
ve ,  je  ne  demanderois  pas  mieux 
que  de  Tefcompter,  fi  je  trou- 
vois  quelqu'un  qui  le  vouluft 
prendre.  Je  lui  ai  en  effet  tiré 
'  ce  billet ,  que  j'avois  fait  écri- 
re par  une  main  accoutumée 
â  ces  petites  gentilleilès  ^  Thom- 
me  fur  qui  il  lui  paroiflbit  être , 
lui  a  paru  bon  \  il  m'a  die 
qu'il  avait  un  ami  avec  qui  il 
alloitlenegocier^cet  ami  c'étoic 
lui  -  même  >  le  vieux  avarrc  n'a 
pas  tardé  à  revenir  ^  il  m'a  ap« 
porté  la  moite  de  la  fomme 
d'un  air  contrit,  de  n'avoir  pu 
mieux  faire;  je  Tai  remercié 
de  (es  foins  :  il  n'a  maintenant 
qu'à  courir  après  fon  argent. 

H  O  R  T  E  N  s  E. 

Ce  tour  eft  hardy»  il  vien- 


.^x 


i 

\ 
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dra  faire  le  defordre  chez- toi, 
dés  qu'il  aura  démedé  la  frau- 
de.       •  '•  ^'^  -*î'  "  'r''.'-:"  \  '^  t)'-    -/ 


M  A  R  I  A  N  E- 


1-  ',, 


i  <. 


Qu'importe ,  en  fommes-  nous  • 
i  cela  -  prés  nous  autres  ?  Qu'il 
crie ,  qu'il  tempête ,  la  moitié 
du  monde  en  rira.  ^ 


HORTENSE. 


I 


•» .  •,« ..  ^  ^ 


'♦•«»    -^  -w;.i-i: 


^  Tu  as  raifon ,  dés  qu'on  a 
franchi  les  boirnes  de  la  pu^* 
deur  )  rien  ne  coûte  que  l'indi- 
gence, ^^  c  ; 


■:,:> 
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DIALOGUE   ^  AT  RIE  ME, 

DORALISE,  PHENICE. 


V. 


J 


;,     PHENICE. 

1     ■ 

Amaîs  je  ne  me  fuis  fi  bien 
divertie  qu'hier  au  ioir. 

DO  RALISE.      ; 

*i  Fiftes- vous  quelques  conquô-^ 
tes  ncmvelles  ?         -  f  ./>  ;4  t>b 


iv-l. 


■  \    >- 


PHENICE. 


Non,  mais  j*eus  le  plaifir 
d'affermir  celle  qui  me  tienr 
le  plus  au  coeur.  Erafte  me  don- 
noità  fonper  avec  beaucoup  de 
femmes,  &  quelques  hommes; 
Un  •  petit  deiir   de  le  piquer. 


/ 


>N ''■'^7"  "'" -^'^^ 


r  ■;  *  -^  #r  ;■ 
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itiefic  faire  des   mines  au  pfus 
aimable;  mes  agaceries  furent 
bien  receues:  la  coquecerie  al" 
la  beau  train  toute  la  foirée. 


D  O  R  A  L  I  S  E.  ' 


fZ 

'.... 


Erafte  flic-il  aflèi  fot  pour 
ne   vous  le  pas  rendre  ? 


PHEKICE.  :  i 


Non  y  mais  il  euiC  la  delica- 
teflfe  de  choifir  pour  fon  ob- 
jet la  plus  defâgreabic  femiine 
de  la  compagnie;  c'étoic  avecî 
une  contrainte  divertiflanre  , 
qu'il  tournoit  les  yeux  de  fon 
côté  ,  &  qu'il  lui  difoit  de  pe- 
tits mots  tout  bas,  qui  la  met- 
toient  au  comble  de  la  joie. 

i>      DORALISE/  y  - 

.     _  .'      ■  *       .'  '     ,  f  ^.  I  »  :  i  t  i  ...  1 

Ne  vous  y  trompez  pas  ^  ces 

»    *    -.  M  - 


de 


II 


\ 


.,J' 


r 
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laides  là  ne  laiilènc  pas  de  fai* 
re  des  padionsi  moi  qui  vous 
parle,  j'ai  été  la  duppe  de  ces 
îbrtes  de  confiances.  Une  fem- 
me fans  beauté  a  fouvent  de 
régalicé  dans  l'humeur  ,  de  la 
finefle  dans  refpric  ,  des  grâ- 
ces dans  les  avions  ;  elle  tâ- 
che à  reparer  les  defFauts  de 
fon  vifage,  par  des  fentimens, 
ou  faux  y  ou  véritables  ^  cela 
revient  au  même  :  peu  d'hom^ 
mes  en  fçavent  connoitre  la 
différence 5  je  vous  le  repère, 
j'ai  été  la  duppe  d'une  femme 
de  cette  efpece  ,  &  après  avoir 
méprifé  cette  concurrente  fie 
fait  enrager  mon  amant  ^  1  un 
m'échapa,  &c  l'autre  fe  mocqua 
de  moi. 


."W|**V*- . 


PHENICE. 

Il  pourroit  bien  m'en  arriver 


^  'î 


•  ■•<  ti. 


>•     '■•  ;,■:, 


ir- 


..    i 


■•■■.•'^■■' 
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autant  :  vous.me  faites  trembler: 
que  deviendrois-je  ?  Eraftc  eft 
fage  ,  empreffc ,  foigneux  5  celui 
quejeluy  ay  donné  pour  Emu» 
le  eft  un  jeune  atourdy  ,  donc 
je  ne  voudrois  point,  &qùi  ne 
penfe  fans  doute  pas  â  moy  : 
qu'y  auroit-il  à  faire  pour  me  ra- 
crocher  ? 


V 


T- 


:      DORALISE.     ; 

Avoir  une  conduite  unie}  ne 
point  trop  vous  jetter  à  la  tefte 
d'Eraftc  :  éviter  la  rencontre  de 
Tautre  ,  ou  afFeder  beaucoup 
d'mdifïèrence,  fiJe  hazard  vous 
le  fait  rencontrer  5  &  fuppofé 
que  Ton  vous  revienne ,  ne  point 
ufer  la  paffion  d*un  homme  qui 
vous  convient ,  en  luy  donnant 
des  jaloufies  qui  la  peuvent  d'a- 
bord piquer  ^  mais  qui  la  détrui- 
fent  certainement  à  la  fin. 


m 


% 


.V 
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.       PHENICE. 


NES. 


5O} 


reuie  s  il  eli  encore  temps  de  Je* 
mettre  en  pratique-       ^ 

ORPHISE,  CONSTANCE. 
QRPHISE. 

Jn^er?  ^'"  "."^■^^^'"'ne  à  i'O- 
*/  Pera  qui  m*a  aimée  Daflînn 

"e.nent:je|-ai,„oisauffi5ern: 
n;^^nc«ur3iJvouloitmêmemé 

Joge  .  devinez  ce  qu'il  ^TéTt" 
.CONSTANCE. 
Qi''il  vous  aime  toujours^qiî^ii 


'■-il 


■  <fe  r,.:-4  ' 


.-  '■' 


'% 


:V 


.#f. 


./- 
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eft  a  prefent  (on  maître ,  qu'il 

veut  s'unir  a  vous  pour  jamais. 

ORPHISE. 

Rien  moins:  il  m'aflura  qu'il 
avoir  eu  des  peines  étranges  à  fe 
détacher  de  moy  5  qu'il  en  avoir 
coûté  bien  des  foupirs  â  Ton 
cœur  &  bien  des  larmes  à  Tes 
yeux  :  mais  qu'enfin  étanr  par- 
faitement  guéri ,  le  voile  qui  î'of- 
fufquoit  eftoit  tombé  5  qu'il  cou. 
noifibit  mon  caradere  j  que  j'c- 
tois  coquette ,  emportée,bizarre, 
inconftante  :  Les  Epithetes  ne 
furent  pas  ménagées  j  il  n'y  a  que 
de  ma  perfonne  dont  il  n'a  point 
dit  de  mal. 

CONSTANCE. 


Et  cette  circonftance  vous  em- 
pêcha de  le  traiter  comme  il  le 

meritoit. 


jiC^  ...i^ 


i 
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P'-oche  des  deiFautsn'     *'''^- 
pourions  avec  S    ^"^^  "^«^ 

cette  pecitefTe  n>»a     '  ^"  "^"té 

O  ',  iViï. -,    ' 


'•<iicuiè,!„atdr/er„ôr^*  ^^ 

"ô^rc  en fZT on  ^l^'^il^  dés 
™eti  riend//i       "««ous  ad- 

Ce  ■■^■*i; 


:?/.! 


*5' 


,-^' 


■WM 


'^■r. 
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grâces  extérieures  que  l'on  pa- 
roît  agréable  :  il  ne  f^ut  pas  trou- 
ver étrange  fi  la  critique  qui  por- 
te fur  elle  nous  defefpere. 


•  '1  > 


CONSTANCE.     ' 

Mais  d'où  vient  que  nous  vou- 
lons nous  imaginer  que  nous 
n'avons  que  cette  forte  de  mé- 
rite ?  Sur  ce  pied-là  il  eft  bien 
borné  :  nôtre  mérite  ou  n'eft 
guère  aimable  avant  quinze  ans^ 
ou  nel'eftplus  du  tout  quand  on 
en  a. . .. 

t  '  .  f      ^ 

ORPHISE.    ■  ' 

^      '  -    '  '■  '  ' 

'-^  Arrêtez,  neprefcrivez'poînt 
de  bornes  fi  tourtes  à  nôtre  do- 
mination. Je  conviens  de  la  pre- 
mière datte  >  pouffons  là  der- 
nière le  plus  loiàqu'il  nous  fera 


.  i  ..>  (  ;  ' 


'  /  >  j.  i  j  \ 


jpof&ble. 


J>.i 


) 


iUi 


1  r 


po 

eif 

iiai 

noL 

vi/a 

cecf( 

trej 

retc 

leur 

corxv 

leur 

cour 

Pâa^ 


xcei 


jSf ï ...    ■*:  .,■ 


CONSTANCE.       • 
Vous  avez  beau  faire   1^  « 

grofficcoujourslesnuméros^? 
pourquoi  ne  fajfbn.  „„^'^'"i'"'^»s 
ffK.M.,.  '•*"ons-nous  pasno« 

ettom  pour  nous  rendra  ^^ 

liairabie  par  nôtre  efonr  "j 

ys  ne  fe  feron7pfcrïr'* 

caenmmediatementl'un  â  l'an 

reré  de  !"^'"*'î"'P«^ 'a  pu- 
reté de  leurs  mœurs,! 'lealir/I. 
ieurfiumeiir  i^  j  »'*^gaiitcde 
rnn  J  r  ^'  '*  douceur  de  leur 
converfation  &  ^  droiturV^^I 

icurcœurjerontfâiteunelr.^ 
P"  avoir  la  moindre  pari  ' 

ORPHISE.       V 

■  ■     i       .  * 

.Ces  exemples  font  rares,- c'en 
-ccptiondelareglegeaer^Jç^ 

G  c  ij 


■^:*4: 


„.'A, 
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Je  fuis  jeune  5  mon  miroir  ne  me 
die  rien  que  de  flatteur  ;  je  n'ai 
d'efpric  que  ce  que  la  nature' 
m'en  a  donné  s  je  fuis  trop  pa- 
rcfleufe  pour  en  acquérir  d'une 
autre  forte  ,  je  n'ai  d'autre  but 
que  de  renflâmer  mon  cenfeur: 
on  eft  bien  prés  de  reprendre  ks 
chaînes  ,  quand  on  le  vante  de 
les  avoir  brifécs» 


'..I-  f 


CONSTANCE. 


:îtii.„ 


^  Vous  vousfaitcsutTe  rllufion, 
ma  chère  Orphifc ,  il  n'y  a  de 
véritable  amour  que  celui  qui 
eft  fonde  fur  l'eftime,       '  ^  - 


wi. 


^'■■. 


ORPHISE. 


.-  ■:*./ 


■»-.. 


En  atteriâantque  j*aye  démê- 
lé les  motifs  d'Erafte  ,  je  vais 
toujours  travailler  à  ùl  féconde 
défaite.  Ceft  un  grand  plaiïir 


rafr 


-     v-'' 


-■•^  -, 


''^ 


-me 

Lture' 
f  pa- 
rurxe 
5  but 
ifcur  : 
re  fes 
ice  de 
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pour  une  jolie  femme  de  racra^ 
per  un  Efclave  fugitifs 

DIALOGVE   SIXIEME. 

ARAMINTE  ,  CLARICE. 
A  RA.MINTE. 

QUe  je  fuis  lafle  de  plaifirs  ^ 
,de  fpedacles  ,  de  jeu  ,  de 
parties  !  il  y  a  un  mois  que  je 
ne  me  couche  qu'a  cinq  heures  j 
j'en  fuis  fatiguée  à  mourir  :  Oli 
je  veux  un  peut  me  repoferi 

CLARICE. 


f   /-*  • 


je  vais 
féconde 

l  plaifir 


Combien  de  temps  prefcri- 
vez-vous  à  vôtre  repos? 

■    ARAMINTE.        '* 

Tout  celui  qu'il  faut  pour  me 
rafraîchir  le  lang.     ^^         .>v 


'** 


..x^ 


_  ,  I 
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CLARICE.    > 

Ceft  donc  là  touccequi  vous 
dégoûte  des  divertifTcmens  ?  je 
croyois  qu*une  facicté  rebutante 
vous  faifoit  prendre  le  parti  d'u- 
oe  conduite  un  peu  plus  réglée  : 
mais  à  ce  que  je  vois  ce  n'eft 
que  pour  l'intérêt  de  vôtre  beau- 
té y  que  vous  minutez  quelques 
jours  de  retraite  5  car  quand  une 
jolie  femme  parle  de  fe  rafraî- 
chir le  fang ,  on  entend  bien  que 
c*eft  parce  qu'elle  a  le  tein  un 
peu  échauffé.         .     ^ 

;         ARAMINTE.    ', 

« 

Eh  î  n'eft- ce  pas  là  nôtre  af- 
faire la  plus  effendelle  ?  Pour 
vous,  ma  chère  Clarice  ,  vous 
J'avcz  toujours  beau  le  tein,  vous 
vous  couchez  â  dix  heures  ;  vous 


ai 


Ch( 

me 


>ii.i, :        ,^^-J.^ 


'OUS 

>  je 
mte 
d'a- 

n'eft 
leaii- 

lune 
ifraî- 
ique 
un 
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ne  jouez  point  j  vous  n'avez 
aucune  pamon  :  auili  vous  voilà 
fraîche  comme  une  rofe.     . 

CLARICE. 


Mais  fi  cela  eft  ainfi ,  les  Ana- 
chorètes dévoient  être  fort- 
beaux  s  je  fais  a  peu  prés  la  mê- 
me vie  qu'eux.  . 

;  AR.AMINTE. 

Comment ,  je  vous  croyois  fi 
contente <de  vôtre  fort!        ;iî»"' 

""  .     G  L  A  R  I  C  E.      , 

Pouvez- VOUS  penfer  qu'à  mon 
âge  on  s*accommode  d'une  ibli- 
litude  éternelle  ?  Non ,  non  Ara- 
ntinte  :  je  ne  voudrois  pas  me 
jetter  a  corps  perdu  dans  les  plai. 
firs,  mais  j'en  voudrois  prendre 
quelquefois  pour  interrompre  la 
langueur  de  ma  vie^  &:  fi  jç 


.«-,/■  iV.;  .. 


^ 


'   r 
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rcfte  encore  long-tems  comme  je 
£vtis  je  ne  jurerois  pas  que  lorfque 
j'aurai  un  peu  plus  de  liber  ce  ,  je 
ne  me  donne  le  ridicule  d'une 
conduite  toute  opporée  à  celle 
qu'on  me  fait  tenir,  c'eft» pour- 
tant une  cho(è  qui  me  cho- 
que dans  les  autres.  Je  ferai 
mon  poflîble  pour  ne  point 
faire  parler  de  moi  -y  mais  en- 
fin, il  faudra  bien  fe  dépiquer 
de  mon  ennui  précèdent. 


-4i-. 


>     V  a  t  é 


pa: 

tri 

eft 

trai 

a  t 

/a  n 

ftve 


A  a  AMINTE. 


^ 


"V',"^ 


Si  VOUS  étiez  fous  Taîle  d'une 
mère  fevere,  je  ne  m'étonne- 
rois  pas  que  vous  parlaffiez  ain- 
fi,  on  en  fort  par  un  maria» 
ge ,  mais  vous  avez  un  mary  : 
êtes. vous  certaine  de  devenir 
veuve  ?  Et  vôtre  bon  cœur  mê- 
me peut  -  il  vous   le  lailTer  de- 

CLARICE. 


.Kl.. 


tM'ntc  comme  tr    ^°""  *^"n- 
/"a  mefe    H  a   ''^"^^  pour 

.      AR.A.MINTE  -v' 

Prenez  eard<.  j       "*  "^  -  ' 
*fe,faeJleaarice.fiv'?"^''°« 

r^afFranchiWbrJ7é,.iI 
,  votre  efcJavaec  ■  ,7,  r      °'^''^« 


■  -^^ 


i' 


flf.    r'I)  lAltO  QVtt   {')  1:12 

lors  fè    faifanc  juftice^  on   ne 
voudra  pas  changer'  d'allures. 


CtAHICE. 


* 

Il  Si  le  sinnâiin  j^i^  ainfî,  il  i 
|Teuc<êcrc  raifonv^  ft  n'aime  pas 
trop  à  donnier  des  (cènes  au 
publtci  mais  outr«  que  j'aien«i 
cot  bien  du  cems  devantmoi, 
pour  accraper  celui  du. ridicule 
que  donne  des  manières  relâ- 
chées.f  dans'uh  âgé  tto]^.  avan- 
cé, outre  cela  dis -je,  j'avoue 
que  j'en  ferois  dépiquée  par  le 
plaifîr  <aae  j'auirois  de  tromper 
un,  iionyme  qui  m'auraic  trom»' 

■^-}:'3   ARAMINTE.  - 

*  .  '  .'  ■-.■-.  é  ■ 

:n  Voili  un  rafinement  de  ven-l 
geancc  àv  quoi  je  ne  m'atten* 
obis  pOis.  II  âmt  que  vous  fbïez 


h 


ti 


■W^r 


xc  . 


[Cl 

ne 
es. 


il  a 

\  au 
li  en*, 
tnoi, 
liculc 
relâ- 
avati- 
avoue 
par  le 

mpcï 
trorns^ 


le  vcn-l 
l'atccn* 
foïexl 
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bien  pof cée  â  cette  paffion  , 
pour  vous  fêntir  capable  de  la 
fatisfaire  aux  dépens  de  la  gloi. 
re  ,  pour  laquelle  jufqu'à  pré- 
fent  vous  avez  touc  fait  5  car 
n'eft  -  il  pas  vrai  qu'avec  quel- 
ques degrez  de  fageflè  de  moins 
vous  auriez  fêcoUé  le  joug  de 
la  famille  de  vôtre  mary,  & 
que  vous  auriez  paflfé.  vos  jours 
comme    la  plufparc   des  fem- 


mes  ? 


T   '  ^    ■     .,«       ••  ■     A 


CLARICE. 


Il  efl;  vrai,  mais  il  a  fallu 
oiitre  ma  fageflè  naturelle ,  la 
perfuaflon  de  la  bonne  foi  de 
mon  mary,  qui  toujours  ten- 
dre ,  a  trouvé  le  fecret  de  re- 
jettcr  plutôt  fur  d'autres  que 
fur  lui,  le  dégouft  de  ma  fo- 
litude^  (1  je  Tavois  foupçonnë 
de  jouer  là  :  peut  -  être  que  le 

Ddij     . 


>  t 


Jtî  --^  D  l  AL  O  GU  E  S  ^  ^^^ 

dépit  fn'airroic  faic  prendre  une 
autre  voye,  ^^ 


■".Y) 


:f  AR.AMINTE.       ,  : 
1/^ous  eft-il  fidel  vôtre  mary } 


CLARICE. 

■-*;.•■:*■ 
#.  '■/.■ 

4      •    •>      : 

.   Vi  > 


■l'^ 


Je  m'en   flate  j  à  quoy  bon 
cette  demande? 


.;-  T.*»-. 


i       A  RAM  IN  TE. 

Ceft  une  petite  curiofîté 
d'amie  \  vous  croyez  donc  qu'  il 
n'aime  que  vous?  Mais  fi  par 
hazard  il  en  contoit  à  d'au- 
tres ,  &  que  vous  ne  puflîez  en 
douter,  quç  penferiez-vqus?  Sc 
que  feriez-  vous? 


/    . 


-.  CLARICE. 


_^,: 


■  \ 


J     I  t. 


•-'!  Jeferoisau  defefpoirj  jetom- 


v-'S 


"  ^ 

4.^»- 


ne 


iryî 


bon 
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berois  d'un  état  heureux  du 
côté  du  cœur,  dans  un  abi* 
me  d'horreurs  :  je  lui  ferois 
mille  reproches  i  je  tâcherois 
de  ne  le  plus  aimer.         o;;ij 


t'it.':;^* 


-(' 


ARAMINTE 

■•"  *  '-■■-  '^  '  '  ■   •■■■■■-  i  \  •■■ 
Quoyî  vous  ne  feriez  que  celai? 

CLARICE.     \^ ^    -i 


Je  ne  fçai ,  le  dépit  faitquet-r 
quefois  bien  du  chemin }  le  re- 
pentir vient  après  :  e'eft  une 
étrange  fîtuation  que  celle  oiV 
mon  imagination  fe  porte ,  par 
vos  queftions  captieufes  i  D'oiir 
vient  que  vous  prenez  plaiftr  à 
me  tourmenter î  j   i^j-,  noiair  > 


ARAMINTE. 


i'. 


Pour  vous  amener   où  vous 

D  d  m 


tv^ 


>.  't 


}r8         DiAtOGUÊi 
êtes  venue,  un  petit  poiiït  dcf 
delicaceflè  vous  met  fut  le  peo^ 
chant  de  changer  de  vie ,  pour 
peu  que  vôtre  mary  vous  dé- 
guife   la   vericé  >   l'idée    d'une 
légère  jaîoufie  vous  détermine 
juTqu'à  une  infidélité:  que  nô- 
tre vertu   tient  a  peu  de  cho« 
ks  !  ne  faùdroit  -  pas  Tctrepour 
foi    ôc   laiflcr  avoir  tort,  fans 
nous   en   vouloir    donner     de 
plus     terribles  ?    Car    il    ne 
faut  point  fe  flatter  ;  la  moin- 
dre chofe    ternit   nôtre  répu- 
tation, tandis  que   nos  maryi 
n'en  font  pas    moins  eftimez  , 
pour  nous  contraindre  ou  pour 
nous   tromper  :  Reflexions  fè- 
rteu/ès  que  je  dois  â  la  bonne 
opinion  que  j'avois   de    vous  5 
qui   ne   vous    auroit  pas  crue 
retirée  de  bonne  foi?  Qui  ne 
vous  auroit    pas   jugée  fidelle 
par  raifon  ?  Il  faut    pourtanc 


-..fri  :4f 


^ 


Ï3IEs(jALANtES.MaDlERlSrES.3t9   , 

tien  peu  de  c^ofe  pour  dérax*- 
ger  ces  belles  qualicez;.  -.^'iM 


W il i'r^t  i.i,\i'-,'  iJ  i     .:  j, .  (■   , 


CLAJÎLICEu 


Vous  auriez  toiit  auflî-bîéfï 

fiiit  de  vous  aller  mettre  dans 
vôtre  lit,  que  de  venir  dëmaf- 
quer  ;  ma  yei^uj  je  yqudrois 
bien  fçavoir  fi  la  vôtre  eft  plus 
feure..-<  .-.  j  ;  ■,  .;  ...  . ,  vi  •  . 


f>. , 


i    AR  AMINTE. 


\  :.: 


.':JS. 


s      "si.'       '  '  r  l 


M. 


V  Nofi  vraiment ,  iiiais  î»  fu(s 
contente  de  vous  voir  à  peu 
près  comme  moi  5  au   dehors 

CLARICE.  , 

'    ■   '     î    ."2  ""1  \   . 

Ceft  toujours  beaucoup  ;  il 
fi*y  a  prefque  que  cette  diffé- 
rence   d'xme  perfonne    à  u^e 

Ddiiij      - 


t 


Jia^i*  -    D  ï  A  L  O  GÙEy  Ul, 

•autre  ;  j'en  excepte  celles  dont 
la  pieté  règle  toutes  tes  aâions-, 
il  n'y  a  qu'elles  qui  donnenc 
des  vertus  ceruines»    .       ^ 


't 


DIALOGUE    SEPTIEME. 


.«     Ifi  *  ».  *ftf  V-X.    .  1   ,   ■■  *■ 


;•■,  /  _     J  «  / 


•<     :»'f'-,    -^ 


•"''i:îu.' 


DORIMENE  ,  CEPHÎSE. 
DORIMENE.      v^ 

E  (bupay  l'autre  jouï  avec  une 
femme  que  vous  con^noiffez: 
;rgâfte  qui  Taime  depuis  long* 
temps ,  me  donna  mille  marques 
de  diftindionj  je  fus  flattée  de  la 
préférence  :  nous  luy  fouroîmes 
bien  des  fuiets  de  morciiîcation» 


If 


CEPHISE. 


e-t.  ^t 


f^     •  f^»*. 


"*    Et  moy  j'eus  le  chagrin  hier 
•  au  fo-  -  de  me  trouver  en  cQn- 


%" 


*  ,' 


'«'■ 


lotît 


hier 
l  con- 


DEs  Galantes  Modiunes.  ^iï 
currence  avec  la  petite  folle  de 
Florifè^  elle  me  hoit  au  nez  de 
mon  embarras:  &quelqu'empire 
que  je  crufliè  avoir  fur  mes  ac- 
tions ,  il  m'en  c  L.  a  mille  qui 
la  firent  triompher ,  ai  qui  act  - 
verent  ma  défaite»      ».  r.  t, , , ;.,  h 

■:  m   DO  RI  MENE,   vù^ 

i  «  <--.,■  '       c".  ■ 

■  *  ■     ■  ' 

Je  vous  plains ,  ma  chère  Cc- 
phife  ,  la  vanité  a  bien  à  fouârir 
daos  çmi^  pcc^ûon^  :;oi  i^m  ^n 


CÉPHISE. 


'.» 


Encore  s'il  n'y  avoir  que  la  va* 
nité  ^  on  preridroit  patience  v 
mais  quand  le  coeur  eft  de  la  par- 
tie 5  il  n'y  a  point  de  tourment 
pareil  â  celuy  que  i*on  endure.. 


*  >    '-        »     i.    .>-J,       «.  )  «      A       ^  ^       V 


.^">  ^  :K^iî>pv  racv  il  a:j;.T)[  oO  -^^^ 


é 


f .. 


:*:'s 


^:  ^^'     DORIMENE.:iri?.n 

*'  Le  cœur  f  vous  aimez  dorrc 
comme  une  heroîne  de  Romane? 
Oh  pour  moy ,  je  me  concence 
d'êcrc  aimée  ,  il  ne  m'etï  coûte 
tout  au  plus  que  quelques  re- 

Î;ards  ,  &  quelque"  -iVolespour 
eprix  de  tout  les  cœurs  que  j'aC 
fujettis  5  &  même  pourveu  que 
Ton  me  croye  des  Eklaves ,  je 
ne  me  foucie  p  as  cro|>  dt  les  avok 
effedivcmcût. 


-  â 


9  »-^    ■*^é 


CE  PHI  SE. 


'>   -^f-v  7  f. 


\    \ 


ti-'À"  *     i.  ..       • 

^'  C'eft  que  vous  ^êties  une  co- 
iqfuecte,  comme  celle  qui  mecau- 
fehier  tàhrdedoluieur^  ^^  r-  ' 

DORIMENË. 

..ir.     ■ 

Coquette  fî  vous  voulez  ^  c'clî| 


.s'  « 


t)E$  Galantes  Moderkes.  '5ijf 
un  joli  métier  que  celuy  que  je 
fais.  Je  dors  ,  je  mange,  je  me 
rejouis ,  mes  yeux  font  toujours 
brillants,  mon  humeur  toujours 
égale  s  je  reçois  tout  ce  qui  fe 
prefente  j  je  ne  cours  point  après 
ce  qui  fuit  5  ma  joie  fe  commu- 
nique à  tout  ce  qui  m'approche  ; 
il  n'eft  homme  fi  trifte  &fi  lan. 
guiffantàquije  n'en  infpire;ma 
maifon  ne  déiemplit  pas  :  qu'au- 
rai-je  à  fouhaiter  de  mieux  >   '^ 


GEPHISE. 


•*,    ■  !  «1 


:  >  > 


'KJ 


Mais  croyez- vous  que  ces  mê- 
mes gens  qui  vous  cherchent 
avec  des  foins  fi  empreflez  , 
ne  vous  abandonneroient  pas,  fi 
la  moindre  maladie  vous  jettoit? 
dans  l'abattement  >       -  * 


i  i 
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'    ^  '  DORIMENE. 


Peut-être  ,  mais  je  me  jortc 
fort-bien*,  &  quand  je  ferois  ma- 
lade ,  je  ferois  fans  doute  impor- 
tunëe  de  cette  même  foule  qui 
me  divertit. 


r\  ■ 


,     il 


CE  PHI  SE. 


1 


*  Voilà  ce  qui  s'appelle  prendre 
fon  parti  :  heureux  temperam- 
ment ,  belle  Dorimene ,  &  trcs- 
propre  à,  conserver  votre  fanté jU 
niienrne  cours  de  plus  grands  rit 
ques  y  fenfible  jufqu'à  l'excès, 
je  pleurs  >  Je  gémis ,  je  veille  t  le 
trouble  me  faifit  ,  le  cœur  me 
bat,fî'tôt  qu'il  s'agit  de  Do- 
rilas)  maisauili  que  je  goûte  de 
véritables  plaifirs  quand  j'ay  lieu 
d'en  être  contente?  qu'un  mo- 
ment de  calme  me  paye  libéra- 


j 


■ft 
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]emcnc  de  routes  mes  agitations  i 
te  que  ces  agitations  même  ont 
de  douceurs  pour  une  ame  vé- 
ritablement touchée! 


>  ( 


DOR.IMENE, 


•C-  3  '   i 


I  J  V 


;vr 


Vous  me  faites  pitié,  ma  chère 
Ccphife  ,  je  me  ferois  lier ,  fî 
j*avois  une  pa(fion  comme  celle 
que  vous  me  peignez  (  car  par- 
lez-moy  ftricufement)  dans  les 
momensde  ce  prétendu  calme, 
vous  fentcz  vous  dans  Tenjouë- 
menr  ?  du  goût  pour  les  plaidrs  ? 
de  la  tranquillité  dans  Tame  ? 

CEPHISE. 

Non  vraiment ,  cette  tran- 
quilhté  dont  vous  me  parlez  cft 
fadcjles  divertiflèmens  publicsne 
me  touchentpointjl'enjouëmenc 
eft  une  chofe  frivole  ^  un  fenti- 


jr;       : 


l%6       Di  AtoGUEs;     , ,., 

ment  vif  &  délicat,  remplie  tout 
mon  cœur  quand  je  fuis  conc ente 
àe  Dorilas  ,  &  tandis  que  mon 
efprit  efl: calme,  une  douce  agi- 
tation me  tient  lieu  de  tout  & 
méfait  méprifer  tout  ce  qui  n'eil 
point  Dorilas. 


*!■ 


DORIMENE. 


Voilà  des  définitions  dontjç 
ïie  m'accommode  point  5  Tefprit 
tranquille ,  le  cœur  agité  i  vous 
me  feriez  tourner  la  tête  fi  je 
vous  écoutois  davantage  >  il  me 
prendroit  peut-être  envie  de 
connoître  &  d'éprouver  par  moi- 
même  comment  tout  cela  (e 
fait,  il  m'en  couteroitmon  re-» 
pos.  Adku ,  Cephife.    /, 


t  : 


s- 


j,       CEPHISE. 
Arrêtez ,  encore  un  petit  mot. 


,  ■^* 


:out 

non 

agi- 
t  & 

n'cft 


ifprit 
vous 

l  me 
e  de 
moi' 
a  (e 
re-* 


mot. 
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Quoy  !  vous  ne  voulez  pas  m'en- 
rendre^AI.lezdonc^ievousabâti* 
donne  a  vos  égaremens ,  les  re- 
mords le  fuivroacdeprés. 


.,.,  _  .-. ,.^ j.. ,. 


,.  -....à  , 


P  lALOGVE  HVJTIEME^ 


\. 


f-r. 


s/  '"^    rt      •'-iltV^^'     •■)r11-»        «••IfT    r-  'I 


CELINDE,  DORIS. 


^  r 


j  ;•  ;> 


cii(i  '3çia.S;  D  O  R.  I  S.:  .!■■  1 .  .)< 


{ 


A 

velle  î 


'■•'■    .•']f''f?«'^''i:    !'«■<:  '4»-!)    •.■^'  '^, 


•  '  .  li. 


H  !  Celinde ,  je  viens  d*ap- 
prendxie  une  grande  nou- 


r       V-..  ! 


♦- 


CELINDE 


.i'*? 


De  quoy  eft-il  queftiûi3i  ?  De 
quelque  malheureux,  que  vous 
avez  mis  dans  vos  chaînes? 

.  ■  i  ,  ■»       \  *■     ^  ■ 

ht} 


^:i 


ji$  .t::^'  D 1 A L o  G  uk s'  ^^  ^^5 

Les  cho&s  (ont  bienchangées) 
jurques-icy  j*ai  faic  vanicc  d'en« 
cafTer  conquête  fur  conquête  ,  èc 
jdeconfervér  ma  liberté:  je  ne 
l'ai  plus  cette  liberté ,  me  voilà 
éperdue  d'amour, Se  pour  qui? 
Ceft-là  le  point  delefperant, 
pour  un  ingrat  qui  ne  ^onge  pas 
îî  je  fuis  au  monde.   !  ' 


i'i. .  i 


-:i.a  ■GELIN.DE.'^  i'  X. 

Vous  n'allez  pas  mal  apprê- 
ter à  rire  a  routés  celles  que 
vous  avez  fait  gémir.        vi 

D  O  R  I  S.  4j       ') 


•.'«.t 


Jiihh 


N*ajoûtez  point  à  mes  mal- 
heurs des  reflexions  defefperan- 
ces  ^  j'ay  afièz  de  ma  paflîon  pour 

en 


lu 
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€ti  combler  la  mefure.    <!vrjt);t 

CEL  I  ND  E    V 

'5-' ri  ,'>tî  rn-  vv;  /  3ii-r;i*îtïi*:r'L 

rî  Mais  encore,  cômptex-moy 
comment  ce  mal  vouseftveDu^ 


*■» 


D  O  R  I  s. 


i'-»"k'  i. ...  -1 


♦*»i  ■ 


•*.-.  t^ 


Je  ne  demande  pas  mîeux ,. 
€*efi  un  fouiâgemenc  de  pouvoir 
fe  plaindre  ;  j'écois  dan^  une 
niaifon  où  il  y  avoit  une  nom^ 
breufe  compagnie  ,  entourée  à 
mon  ordinaire  d^adorateur^ ,  Se 
£ere  de  voir  les  autres  femmes 
audefefpoir  de  la préfercnce  que 
l'on  me  dorinoit  fur  elles  ^  quand 
ilarriva  un  jeune  homme ,  bien 
fait  y  beau,  de  bonne  grâce  j  j.e 
l'avpis  vti  quelquefois  aux  fpec- 
tacles  ;  il  m*avoit  plû ,  mais  l'im- 
preflîon  avoir  été  légère.  Je  ne 
Içaidans  quelle  difpoifîr^on  je  me 
^       :  Ee 


»-.;:nTi 


..i^. 


trouvay  c^  jour- là  j  le  trouble 
me  faint,  la  rougeur  me  monta 
au  vifage^  mes  amants  s'en  ap- 
^erceurent  ,  &  m'en  firent  la 
guerre.  Sansm*amuferàlescon. 
tredire,  je  m'animay  fi  bien,  que 
dans  le  defiein  de  plaire,  jamais 
je  n'ai  été  fi  vive ,  ni  à  ce  qu'on 
m'aflura  ,  fi  agréable.  Chacun 
m'applaudit  ,  excepté  celuy 
pour  qui  la  Fête  étoit  faite.  Il 
n'adreflà  jamais  la  parole  qu'à 
la  maîtrefle  de  la  maifon  5  il  par- 
la même  peu  ,  mais  fi  bien ,  qu'il 
acheva  ma  défaite  j  je  m'eh  al- 
lay  fi-toft  qu'il  fut  parti  5  je  Tay 
Tcveu  vingt  fois  depuis ,  car  j€ 
vais  par  tout  oii  il  peut  être  $  jCj 
le  faluc,  il  me  rend  mes  reve.| 
rences  ,  mais  avec  tant  de  froi- 
deur  ,  que  je  crois  qu'il  s'imagi- 
^me  toujours  me  voir  pour  laprc-l 
'  miere  fois ,  &:  que  je  jurerois  qu*il 
'n'a  pas  feulement  demandé 
mon  nom. 


i 


X 


.rrf' 


Le  croyet- vous  prévenu  pour 

quelqu'autre M   .ukIj   ;i)iiv  ^ 

,  *■•       •  « 

D  O  R I  S. 

Si  cela  eft,  il  faut  qu'il  foie 
fort  difcrer ,  ou  fa  maîtrefle  fore- 
•abkure. 


\ 


^n  ijh^. 


.•  *ii  '-i  f  >  ■''•  -'•  i^. 


CELINDE. 


^    -i;> 


Il  yen  a  beaucoup  dans  ce  fie- 
cle-  cy,de  ces  maiftreflcsobfcu- 
res;mais  enfin  que  pretendez- 
Yous  faire  de  voftre  amour? 

r        D  O  RIS.    ,.    ;    , 

Aimer  parce  que  ma  ma  paf"- 
fion  m'eft  chère,  r  -yur,  ^i: 

.    Ecij  ,^ 


■Jj»   3K;DïAL  O  OUES!  ■  O  1. 1:1 

CELI  NDE.f 

*  Voilà  un  fentimcnc  digne 
d'encrer  dans  la  compoilcioa 
d'un  Romane* 

D  OR  I  S. 

^-  Mars  que  voulez  -  rous  ?  Ma 
guerifon,  quand  je  pourrois  la 
defirer ,  me  paroîc  impoflîble  j 
&  cerrainemenc  je  ne  ferai  pas 
les  premières  démarches. 


-«  ■■  V, 


f-  ■•  r- 


1  I 


■;-';-^^  CELINDE,-.'  <-'i' 

Je  vous  en  loue  ,  quor  qire 
cela  ait  réu/H  à  quelques-unes  ^ 
c'efl:  un  crrange  perfonnage, 
que  celui  d'une  femme  qui  fe 
jette  à  la  têteî  Prenez  une  au- 
tre voye  'y  montrez  -  vous  fou- 
vent  fuivie  de  vos  anciennes 
conq[ueftes. 


t.ia 


gne 
cioa 


Ma 
)is  la 
ible  V 
li  pas 
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II  ne  m'çft  plus  poffible , 
j['ai  tout  rebucc  depuis  que  je 
ine  fuis*  a<yi(ee  d'aimer  â  mon^ 
tour;  toiijoui^s  diftraite,  tou- 
fours  ennuyée ,  toujours  mé- 
prifânre ,  brutale  même  queU 
quefois;  ma  maifon  ed  defer- 
te  &:  je  me  trouve  ifolée  par 
rout. 


CELIND  E. 


-'i  ï'  ,-'■■ 


Voilà  un  étrange  fituation  ^ 
Tamour  eft  vnç  aflez  jolie  com- 
pagnie y  quand  TAmant  en  fait 
le  tiers  -,  mais  feul  c'eft  un 
mauvais  hôte  y  je  lui  refuferois 
l'horpitalité.        . 


■.■..( 


:i 


D  O  R  I  S. 

?  ■'      ''  '  1 

Vous  vous  mocquez  de  moi 


i  f-,  rr 


^'4  ^'^^©rict  o<^«Ef' 

bien  çrueUernenc  ,  au  lieu   de 

me  donner  quelque  confeil. 


-    CE  LIN  DE. 


'T 


;i; 


f;- 


t  ^  '- 


quel  cotifeil  r  Ce  ri'ètt' 
cfl:  pas  encore  le  tems  ;  il  faut 
laifler  auparavant  mortifier  vo- 
tre  amour  propre  y  prendre 
le  moment  d'an  dépit  violent, 
&  alors  on  tâ-chera  de  vous 
pouflèr  dans  le  chemin  de  la 
guerifon.    "  -  - 

^    DO  RIS. 


♦  ^1 


"''  Hclas  !  que  je  crains  ée  ne 
le  jamaiiî  trouver  ce  chemin, 
ou  plutôt  que  je  regretterois 
des  tourinens  ,  qui  me  font 
cent  fois  plus  de  plaifir  que 
mon  indifïèrence  ne  m'a  don- 
né de  repos. 


■#i^- 


\ 


7  (''-r\ 


/  ,..     V- 


def 


l. 


CES  Galantis  MoDes-Nes.  335; 


CE  L  INDE 


'i  '  f 


I 


tfètï 
faut 
irvo- 
îndre 
>lent , 
vous 

de  la 


Je  ne  comprend  point  quel* 
goûc  on  peut  trouver  à  aimer 
fcul.  > 

D  O  R  IS. 

Vous  ne  le  comprenez  point? 
Eh  ,eft-ce  l'amour  qu'on  a  pour 
nous  qui  nous  touche  ?  Si  cela 
étoit)  je  ifrois  au  comble  du 
bonheur;  il  y  en  a  a(Ièz  qui 
m'adorent,  ou  qui  font  s'em- 
blant  de  m'adorer,  cela  revient 
au  même;  au  contraire  je  ne 
trouve  rien  de  fi  importun  que 
ces  partions  qu*on  veut  nous 
prouver  par  des  foins ,  des  at 
fiduitez,  des  fervices ,  lors  que 
nous  n'y  entrons  pas  pour  no- 
tre parti  ce  font  les  tentimcns 
de  notre  cœur  qui  nous  piquent, 
qui  nous  émeuvent ,  qui  nous 


).J 


5- 
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font  enfin  goucer  des    délice)» 
parfaites..  ::V'Ï  ïr.y:'.'  \' 


CELINDE. 


»r« 


>>,■';■> 


"  Sur  ce  pied  lâ ,  ne  vous  plai- 
gnez poiîic  de  votre  état  j  vous 
avez  en  vous  <•  même  tout  ce 
q;u'il  faut  pour  vous  iàtisfaire; 


*-L 


■■  .ï' 


l:»,^.  <>D  O  RIS.. 


Vous  prenez  Te  change  ,  Ce- 
:Iinde,ou  je  me  fais  mai  en- 
3  tendre  ;  je  veux  dire  qu'à  choi- 
*  iîr  de  deux  extrcmitez,  j'aime- 
rois  mieux  aimer  toute  feule , 
i  que  d'être  pourfuivie  par  un 
:  homme  difficile  à  rebuter ,  pour 
'^  qui  je  n'iiurois  aucune  inclina- 
.  tion  5  mais  il  manque  toujours 
;.  quelque  chofe  tant  qu'on  ne 
^  fçait  pas  partager  Ton  ardeur 
i  à  celui  qui  la  caufe. 

CELINDE- 


.\-,>"'  •■ 


délices 


i  .  ,  t:    •  » 

US  plii' 
vous 


NDE. 
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CEI.  INDE      .i 

«y  appai^mmenc  plus  d'a^^"' 
vois  a4rr.rS4''*: 

JACINTHE .  USIM£N£. 

;..  — LISIMENE. 

J'     ■"    *' 
E  celebray  hyer  une  Or' 
.  g'c  avec  cinq  ou  /îx  fnlJ? 

qui  «tournèrent  ahczen^i' 
"n  bel  état.  ""'"dans 

.:.':    JACINTHE       " 

Q"eiperfonnage  fait-on  dahi  ' 

F  f 


i 


':i^-'^ 


-<'»".-1 
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ces  occafîons,   quand  on  eft  U 
feule  FfiifoonabLe  ?î  5  C) 


<r  ;  tLISIM  ENE.      V 

1  ,     •  ••    *"i--f\  '     ■  y 

"    Mais  raifonnable ,  on  ne  Tefl: 

3ue  jufqu'â  un  certain  point  ; 
faut  bien  fe  prêter  au  goût 
des  aucr£6  ,  c'eft  beaucoup 
quand  la  têce   ne  tourne  pa$. 


*  -4 


^^  J  A  C  I  N  T  H  E. 


•  Pourquoy  k  mettre  dans 
^es  haz^rds?  il  n'y  a  prefque 
point  dtt-  degrez  entre  la  cen- 
furc  &  Iç  copfenteiTient,     %., 

'  '  •     5.   ï  f»    ,     y  «        *r  '  1  ■  f  ,*^'*         *  ^  #■-'''**'   1  '•'  t  ^  1 


L  I  S  I  M  E  N  E; 


,♦  ; 


(f..      i        i.«  ^ 


Oh  que  fi!  on  fe  mocque 
(dans  Tame  de  Textravagance, 
dont  la  bouche  ne  laifiè  pas 
de  rire. 


..f 


A'    i    • 


AI: 


n  efl;  U 


ne  Tcft 
poinc  ) 
XL  goût 
aucoup 
ne  pas. 


?  dans 
jrefque 
la  cen- 


t. 


I 


nocque 
gance 
ilè  pas 


r  r 


JACINTHE       ■ 


lé 


i   .'■ 


ne 


^JSlME2^i£^ 


J^  i'avou 


^^"^  -  on  pas  du 


,"''«  ne  re  de- 


ridicule  i 


JA Ci NTH 
,  Je  rirai    tant  qu'on         V 

nos  Théâtres  A?!'*"  ^°"«  ^ur 
|e  public  nous  a„^  :î'*^"*  9"e 
je    tâcherai   I  „e^P?'^>  «ais 


'••OP  approcher       "  ^"    Po'nc 
«,._.^^'     «er.   crainte  d'en 


prendre 


ma 


part. 


Alajs  il  y  a     .      , 

y  avoic  Ja  trois  o» 
r  r  j j 


-ç 


.«r    ..^^^y 
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quatre  hommes  qui   me  feront 
témoins  que  je  ne  m'cchapai , 
ni  fur   les   difcours ,  ni  fur  le 
vin  de  Champagne. 

JACINTHE. 

f  .  ".-  , .  -  •    . 

Ces  hommes  vous  nomme- 
ront pour  une  des  convives  5 
ils  donneront  des  couleurs  d 
tout  ce  qui  s'y  pafTa  ,  qui  ren- 
dront la  peinture  vive  &  for- 
te. Vous  ferez  dans  le  Tableau, 
perfonne  ne  s'avifera  d'exami- 
ner quel  perfonnage  vous  y  fai<- 
fiez.    _  -  >" . 

I:;'    L  I  SIM  EN  E. 

."'■"■'-'     l  .    .   ■ 

'  '  ':      •  .   '    <-  • 

'  '  La  fageflè  ne  fert  donc  de 
gueres,  fi  on  ne  la  diflingue 
point  de  la  folie? 


■^k'  '^'^'-' 


it: 


\         . 


feront 


"S 

I>ïs  Galanths  Modernes.  34, 
-.     JACINTHE. 

* 

;^   vousaJhez   vousïvrer  i„     ■ 

^an»  mœurs  &  ïn    '"P^Snie, 
que   de  SS  AÀ"'  '■"'^""^  ■' 

rnn,«      r  ^      .      "'°''      vous      fertfT 

compnfe    dans    le  toMî      « 
vous  ferez  feule   cer^'  f^ 
i'innocen-e  onJ     ""a'ne  de 
conferve'e.    ^       "*'"' ^  «"«-«z   . 

^  I  Si  MENE. 

I^  faut  donc  toujours  s'co- 

Ff  iij 


i««^ 


t 
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nuyer  pour  conferver  fa  repcr- 
tation  ?  Encore  n'eft  -  on  feur  de 
rien  là  deflus  :  une  ennemie 
cachée  ^  une  femme  jaloufe  y 
un  amant  rebuté,  nous  impu- 
tent (buvent  des  crimes  j  calom- 
niée pour  calomniée,  il  vaut 
encore  mieux  ne  Têcre  pas 
triftemcot.         ■  ■'  \ 

JACINTE. 

Quelle  pernicieufe  maxime  r 
A  quoi  ne  vous  meneroient-c- 
elles  point  ?  Eftesvous  bien  per- 
fuadée  qu*on  ne  puific  s'amu- 
fer  qu'avec  des  femmes  déré- 
glées? Je  vous  déclare  moi,  qu'il 
y  en  a  de  tres-vercueufes  avec  qui 
oncft  fortàfon^ife  j  &  ce  que 
j'y  trouve  de  fatisfaifanc ,  c'eft 
que  la  joie  qu'elles  vous  infpi- 
rent ,  eft  pure  &  fans  aucun 
retour  î  au  lieu  que  le  fouve- 


T 
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BÎr  d'une  partie  comme  celle^ 
où  vous  vou^  trouvâtes  hier  ^. 
ne  peut  manquer,  ou  de  vous 
donner  des  remords ,  ou  de 
vous  iiifpirer  du  libertinage. 


lue 


:vo,  •:1IS  I  MENE.  ^'  '-'^ 

Vous  me  faites  peur;  mafe 
commctît  me  défaire  de  mes 
folles  ?  elles  m*ont  encore  re- 
tieDu  pour  demain  au  foir. 

<f  C-V5  j  t  ^    *  '  v"^        ■>       -    r  t'f  f         '*   *  r-       r  ,**>       T  t  i  ■*    -^ 

^1^^^    JACINTHE.-  i^' 

i:' Bon  ,  n'avex^vous  pas  tou-^ 
jours  un  mal  de  tête  en  po- 
che? Vous  trouveriez  bien  des 
moyens  de  rupture,  s'il  ctoie 
queftion  d'aller  dans  un  lieu, 
où  vous  craindriez  Tennuy. 

LI  SIMENE. 

Je  ferai  ce  que  vous  me  con:- 

F  f  iiij 


'     «*W>;  ■■".  ■ 


^ 
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ièiliez  ;  mais  je  ne  fçai  fi  je  n'air* 
rai  point  la  foibicflè  de  m'y 
retrouver  qutlqu'autre  fois ,  il 
faut  un  peu  ménager  ces  for- 
tes d'efprits  5  comme  il  fen* 
tent  leur  tort  ils  peuvent  foup. 
çonner  'qu'on  les  méptife  ,  Se 
alors  gare  le  dcchainement. 

-.     JACINTHE,      n 

Illufion  ^  belle  Lifimene  ,  il 
vaut  encore  mieux  fè  laiflcr 
oublier  dé  ces  fortes  d&c  per- 
fonnes ,  que  de  les  ménager  j 
on  ne  gagne  à  les  voir  que  du 
blâme  &  du  repentir. 


s  . 


••  •  •  ,  I 


't  *  :r 


■1 1* 


■f    ; .( 


•;  ( 


f) 


f  .jf  ' 


'  ■  l. 


i  '  ■: 


^  t-y . 


»      <^v 
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DIALOGUE    DIXIEME, 
ET  DE RNIEr. 

ORANTE,PHILINE. 


O  R  A  N  T  E. 


J 


-"     *■     U    ,-'■ 


E  ne  veux  plus  me  fier  à 
perfonne. 


P  H  I  L  I  N  E. 


fi  •  ■  :  t 


Vous  voilà  donc  bien  en  co* 
Jere  contre  le  genre  humain.^ 

'     '  .  -    •  •  ■-■'.. 

;  r-    •    •    CRANTE.  •'     ! 

^  Ay  -  je  tort  ^  J*ay  une  amie 
depuis  que  je  fuis  au  monde, 
à  qui  j'ai  donné  mille  marques 
de  tendrefïè  &  de  confiance  ,•  la 
peifîde  me  trahit,  &:  m'ctile- 


,-'5»5iM-,"y:-- 
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vc  le  fcul  homme  avec  qui  jc^ 
pouvois  vivre  heureufe. 

PHILINE.     V 

Comment  eft  elle  faite  cetrè^ 
tmie  ? 


O  R  A  N  T  E. 

Que  trop  bien  !  elle  a  de  h 
beauté,  de  renjoûemenr,  une 
mine  finef  cjue  fon  efprit  ne  dé- 
ment point  i  je  la  trouvois  char- 
mante j  je  ne  pou  vois  vivre  fans 
ellej  mon  cœur  lui  ctoïc  ou- 
vert 5  elle  paroilToit  entrer  dans 
tous  {es  mouvemeris  avec  un 
certain  air  de  bonté  ,  dont  je 
tui  fçavoisd*^autant  pins  de  gré, 
que  perfonnc  ne  pouvoir  être 
méchante  plus  joliment  qu'elle: 
toutes  ces  qualitez  me  Tont 
fait  aimer  chèrement,  Sda  me-» 
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fure  de  mon  amitié  eft  â  prc- 
fcnc  la  mefure  de  ma  haine.     * 

PHILINE, 

Quelle  preuve  avez-vous  de 
fa  perfidie? 

O  R  A  N  T  E. 

Les  plus  certaines  que  l'on  puiC» 
fe  avoir,   d*abord  quePhilinte 
s'attacha  à  moi  ce  futfurlepiedl 
de  m*cpoufer  î  je  nel'aurois  pas 
écouté  autrement  j  nos  condi- 
tions font    égales  5  mon    bien 
raccommode  ,  parce    que   nos' 
Terres  font  antiques ,  je   n'eus- 
rien  de  plus  preflé,  que    d'al- 
ler faire  parc  de  ma  joyc  à    monr 
amie  :  que  de  chofes  flatteules 
elle  me  dit  alors.»  Philinte  lui^ 
paroiffoit   digne    de    (on    efti-' 
mc>  par   la  feule  raifon  q;U*ili^ 
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me  préferoïc  à  un  autre  -y  nous 
avons  vécu  unis  tous  trois  au 
milieu  des  délices  de  l'amour, 
&  des  douceurs  de  la  coniian. 
ce:  Quelques  raifons  cmpê- 
choient  nos  familles  de  nous 
unir  auflî  -  tôt  que  nous  l'au- 
rions fouhaitë  j  mais  comme  nô- 
tre efperance  paroiflbit  bien 
fondée  ,  ce  retardement  ne  fai- 
foit  qu^ajouter  de  la  vivacité  à 
nos   deiirs. 

PHILINE. 

Jufqu'icy  je  ne  vois  que  dcs^ 
félicitez. 

OR  AN  TE. 


Ceft  le  fouvenir  de  ces  feli- 
dtez  qui  me  defefpere  i  au 
bout  de  cette  bienheureufe  an- 
x^e,  je  trouvai  quelques  chan- 


us 
au 
jr, 
in- 
pe. 

9US 


au- 

A 

no- 
)ien 
fai- 

XC90 


dcs^ 


ifeli- 

au 

an- 

lan- 
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gemenc  dans  les  manières  de 
Philinte  >  quand  il  venoic  chez 
moi,  &  que  nôtre  amie  n'y 
croie  pas  ,  je  voyois  de  la 
contrainte  dans  fcs  yeux,  Se 
dePembarras  dans  Ion  efprit.Je 
craignois  d'abord  que  (es  affai- 
res ou  fa  fan  té  n*y  eufTen^  part  ; 
il  me  raflùra  fur  ces  deux  ar- 
ticles fîtôt  qu'Olimpe  (  car  pour- 
quoi ne  nommcroi$-je  pas  une 
ingrate)  Sitôt  qu'Olimpe  arri- 
voit  la  joie  r'animoic  Philinte. 
Peu  expérimentée  que  j*étois , 
&  incapable  de  penfer  d*aur 
trui  ce  que  je  ne  voudrois  pas 
faire,  je  fus  long- temps  fans 
rien  foupçonner  j,  cependant 
comme  je  n'avois  rien  de  ca- 
ché pour  Olimpe,  je  mépan- 
"chois  fouvent  avec  elle  ,  & 
I  je  lui  faifois  voir  des  fenti- 
*  mens  fi  délicats ,  que  route  au- 
tre en  auroir  été  touchée  î  mais 


.^ 


jjo      Dialogues      , 
'^lle  commença  à   me    donner 
le  tort  j  je  génois  trop   Phi- 
lince  ;  j'exigeois  de  lui  des  foins 
ic  des  affiduicez  qui  pouvoiénc 
à  la  fin  le  laflTer  :  il  n'en  eft  pas 
de  même  ,  me  difoic-elle,  d'un 
homme  qu'on  doit  époufêr  com- 
me d'un  autre.  Il  faut  tenir  ri- 
gueur à  un  Amant;  parce  que 
«'il    ne  nous    fert  pas  à   nôtre 
mode,  nous  fbmmes  nos  maîtref- 
fes  de  nous  en  défaire  ^   mais 
quels  mcnagemens  ne  doit-on 
pas  avoir  pour  lui  ?  Quelle  liber- 
té ne  doit-on  pas  lui  laifler?La 
difficulté  qu'il    trouve  à  nous 
fatisfaire  tandis  que  nous  ne  lui 
fommes  rien,  lui  fait  contrain- 
dre un   temps   où   nous    nous 
croyons  en  droit  d'exiger   da. 
vantage.    Ces    leçons    ccoienc 
pourtant   fuivics    de    quelques 
cmbraflTades ,  &de  proteftations 
d'amitié.  Je  m'y  fuis  laiflce  du-' 
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per  un  temps  :  mais  enfin  le 
yoile  qui  m*ofFufqiioic  a  été  le- 
vé  y  nion  infidel  &c  mon  ingra- 
te n'ont  pas  voulu  me  laiiTer 
davantage  dans  Tcrregr  5  la  con* 
trainte  qu'ils  fe  faifoient  les  fa- 
itiguoit  $  je  ne  les  vois  prefquc 
plus  l'un  &  l'autre ,  &  je  de- 
yrois  ne  les  voir  jamais. 

PHILINE 

Ces  petites  mines  fines  font 
dangereufes  ,  il  ne  faudroit  ja- 
mais prendre  des  confidentes 
faites  comme  cela  :  mais  n'avez- 
vous  point  eu  dexplication 
Avec   eux? 

ORANTE. 

Eh  !  quelle  explication  vou- 
lez-vous que  j'aye  ?  Irai-je  me 
plaindre  des  maux  qu'on   mje 


'  r."< 


3f  2  Dialogues 

veut  bien  faire  ?  Non ,  j'aurois 
«ncore  la  douleur  d'ajouter  une 
poince  à  leurs  plaifirs. 

■.-'.^      PHILINE.       -- 


'.  ■< 


t     ' . 


:  f 


Vos  deux  familles ,  comment 
prennent-elles  ce  changement? 

O  R  ANTE, 

Philinte  eft  aflez  maître  de 
la  (iennc  ^  la  mienne  indignée 
ne  fon  procédé  ^  ne  daigne  pas 
s'en  plaindre,  &  moi  je  joue 
TindifFerente  aflèz  bien  pour 
tromper  des  parcns5  mais  je 
ne  doute  pas  que  les  ancres  ne 
démêle  mon  aâlidion. 


t»! 


ce 
exe 


amie 
peu 


En 
de  ne 


h- 


PHILINE. 

Que   prétendez  -  vous  donc 
faire  dans  cette  conjondure  ? 

ORANTE. 


Ne 
indifFei 
dence 


»HsGAtANmMox>HaKES.3;3 

O  R  ANTE. 

_ Souffrir,  &  me  taire-,  voiM 
ce    qu'une  perfonne  faJ^  T  ^ 

PHI^'  -NE 
Que  rçave2.vou5  /î  Pii|i„rg 

1"-"  ae  temps  anjorcir. 
PRANTE. 

^*  "^Pwnt  me  déchaîner. 
PHI  LIN  E. 

ind^erE'^crVH^  P°" 
''ence  vo«;co„%ir  '*  P- 
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t>  txtocvtr 
ORANTEi 


Je^rcn  défie,  mes  yeux  mr 
trahident  quand  je  le  vois,  & 
quoi  qu'il  iiè  me  regarde  plus 
£ueres ,  iï  ne  m^à  fan&douce  pas. 
cchape  des  rhouvemens  qui  lui 
prouvent  qu'on  ne  fè  décache* 
pas>de  lui  aifémenc:  que  m'im- 
px>Kre  après  tout,  ùl  nouvelle- 
Conquête  n'en  pas  faite  à  melài£^ 
ièr  éfperet  un  retour; 

PHIL  IKE. 

•  ■*,  * 

Je  n'ai  gueres  veû  que'  vouy 
qui  trouve  fa  rivale  fi  aimable  r 
on  voit  d'ordinaire  leuns  défauts^ 
avec  un-  microfcope  ,  &  on  leur 
en  prête  fouvent  qu'elles  n*ont 


tsS#*tï:''.' 


■'-4 


me 

)lus 
pas* 

L  lui 

tchr 
vcllc 


ilbES  GAtAMTiS>  MpI>|iltN£S.  }}f 


•     r  (  , 


Ob  que  ma  mamere  de  peo*^ 
fer  eft  difi^rcnte  .4 je  crouvois 
Olinjpc  siuffi,  jolie  qu'elle  eft  » 
^aud  je  n^i^vpis  ji^t  i  m'ea 
plaindre  ;  je  la^  ¥f4s  i  prefen^ 
Comme  une  emchanterefTe ,  cont- 
me  une  divinité  i  ma  jaloufîè 
&  ma  crainte  lui  donnent 
libéralement  cpuç  ce  qui  peuc 
fui  manquer  :  je  ne  Ten   haïs 

3ue  plus,  mais  je  l'en  redoute 
avantage; 

PHILINE. 

'  ■■  ■  •'         \ 

Quel  prodige  l  Une  fille  cona- 

;  me  vous  ne  trouver  pas  la>  moin- 
dre refliburce  de  confolation 
dans  la  bonne  opinion  de  foi- 
même  !  Philinre  eft  malh^ureu?^, 
S(;,fbo  infidélité  l'empêche  de 


.V 


■^ms^SmM^ 


y 


nu 


|3> 


55^  DlÀLOOttKS 

paflier  fes  jours  avec  vous  ^  vou^ 
feriez  fans  douce  une  femme 
tres-defirable. 

ORANTE. 
Helâs^  Philine!  les  hommes 
ioQt  fairs  4e  (brte ,  qu'ils  prefe- 
'i'enc  fou  vettii  une  jolie^vaporée 
i  la  perfbntlirl^plas  fblide  ^  Phi- 
lince  ne  m'aimera  jamais  «  &: 
moi  je  vais  travailler  à  le  chaf- 
fer  de  mon  cœur. 

FIN 


fk- 


.  rr- 


À  P  F  RO  B  ATI  ONé 


J'Ay  lu  par  ordre  de  Mon- 
feigneur  le  Chancelier ,  ces 
^HiaJûgues  des  GaUnns  Médèmes , 
&  j'ay  crû  que  le  public  en 
verroit  Timpreffion  avec  plaifir. 
F  A I T  â  Paris .  ce  vingt-troifié- 
#ie  Janvier  mil  lèptcens  douze. 

FôltTENELtE. 


^  'A.  J 
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CATALOGUE 

des  Liv/es  qui  k  vendent 
dans  la  même  Boutique. 

Livra  mmfeoHX,  miUs  &  divertij^air^ 

LES  BiLLES.pii.icqr<BS,oa  l'Hiftoire de» 
plus  famctfKS  GDttitirannes  <ie  1«  Grèce 
&  Dialogues  nouveaux  des  Galantes  Mo.^ 
dernes ,  Volwiie  in  douie  orné  de  Figu^ 
'rest  1.  liv.  5.  C 

'ÏDomgani,  ou  THomme  prodigieux  tranfpot« 
té  dans  l'air ,  (ùr  la  terre  &  fîata  les  eaux, 
li?re  veritabtemene nouveau  Titetutefnefy  » 
féconde  Edition  rauemeniée  du  dénoiie- 
ment  de  l'I^ftoire  Su  Doâcur  Dtrto ,  de 
k%  Sentences  &  Jugemens ,  dé  (es  bont 
mots  i  d'une  maniefc  extraordinaire  lAvett- 
tée  pour  punir  un  fatyriqoe ,  d'une  figu- 
re qui  en  reprefeute  rexccntiott»  <i  de 
pJufiéurs  autres,  s»  vol.  in  »^  f.  1. 

It'Hiftotre  des  imaginations  extravagantes 
de  Mon/îeur  OuHe  ,  canfXes  par  la  leôu*. 
fe  des  Livres  oui  traitent  de  îa  magie» 
du  grimoire ,  des  démoniaques  ^(btcica, 
loups  jgarous ,  incubes ,  fuccubet  flc  du  A- 
bat ,  des  fées  ,  ogres  ,  cipttts  folets  »  ge- 
nies ,  fantèmes  le  autres  rcvcnana  y  des 
foôges,  de  la  picffre   pbiloropèiale ,  de 


•î 


,,.  fafttotpgiejuéiciatjre  ,  jes.Korq|copék  tïW 

'MfmfÀit,  toàtf  Êeoirait.'êc  millietircui  éiell- 

pfes ,  comètes  &   almanachs  i  enfin  de' 

^Ic^cel  lèifdrtdi  dlipfUteidons ,  de  dtti- 

V   liationtf».de  foi'nlegei^  d'cnthantemeQf , 

le  d'autres  (ùperftitieares  pratiques  ,  daus 

le  ftil  dé  Dbmguicbot  ::  Ib    tbut  enrichi 

de  figures,  iit  accompagné  ïl'un  très- grande 

BOinbre  de  notes   cùrieufès ,  qui  rappor- 

.  .fent  fidtllemenft  kf    e^id^oits  des  Livcer 

*  ^tti  ont  caisfô   ces'  iifoiginatiôns  eitrarSi- 

tantes  ,  ou  qui  peuvent  fcrvir  à  les  corn- 
attre  s:,  vol.  in  n»  fvl. 

&a  Pompe  Daupkine ,  ou  nouvelle  Relation 
du  Temple  de  mémoire  &des  champs  éli<' 
/èz  :  Ouvrage  allegotiqtte  k-  la  glorredt- 
feu  Monfeieneur  le  Dauphin,  ini&ii.l. 

^VoiiTon  Gomedienaux  chlUiips- élifécs  nov- 
velie  hift^rique ,  aUegoEtque  6c  comique , 

r    -où  Ton  voit  les    plus  célèbres  Orareurr 

-  reprefentet  une  Comédie  intitulée,  My-- 
fogine  on  lavCotuedie  fans  femme  ,v  par, 

if    M.  D*  G.  in  i4>.  r^liv.5.  r.' 

«'Se  Voyage  forcé  de  B'eccafort  hypocon- 
driaque, qui  s^imagine  être  indifpenfable-' 
iâen&  obligé  de  dire  ou  d*écrire  »  le  qui 
dit  ou  éctit  en  etfet   (ans  aucun  égard  ,- 

i     tout  ce  qu'il  pen(ê  des  autres  le  de  liii« 

'~  néme  ,•  fur  quelque  matière  que  ce  (bit, 
volume  in  r«*  %,  U' 

.tia  Sagefle    des-  petites  ]iiat(biis,   nouvelle 
fooure  in  u»  î.f. 

t.»  Langue ,  Ouvrage  u^ile  rempl  i  dé  n^azi- 
mes ,  de  refleiions  le  d'attentions  fblidcs ,. 

'  '  fiiK  tourlcijécat»^  d6  la-  ficpapleftçQuts 


'^:t 


'«fe(queh  on  jr  affrcnd  i  Bien  dingcr  A 
latiéue  ,  Il  vol.  in  li.  ^.  Itr.- 

I^iverutez  curieulès  ,  pour  (errir  de  recréa- 
cion  à  refpricy  qui*  cotnprennen(  plus  de^ 
dix  mille  traits  d'érudition ,  de  rcmarquea», 
.  de  critiquas,  de  bons  mots  ,  de  peniiéefb 
ingenicufcs  ,  3cc«  (br  toutes  for-ces  ee  ma- 
dère lo.  fol.  in  iii.  devenus  fort  rares  $0.  !•• 
I^s   Oeuvres  mèées  de   S.  Oeuvremona»  ,. 
édition  de  Londres  in  it.  {.  vol.    xi.  U 
■        Les  mêmes  nouvelle  édition  augmentée' 
de  plus  d'un  tiers  fept  voL  in  Xa.         V^  U- 
Saint Oeuvremoniana  »•  ou>  recueil    de'dU' 
verfes  pièces  curieu(ès  ,4ivec  de  beaui^  traits 
d'hiftoire  des  penfées  sngcnieufes,  le  dcs< 
remarques  très-utiles  vol  in  x^.  a».L 

L'Efprit    de  M»  Guy^-  Patin  ,   tiré  de    (cSi 
'   conversations  ,  de  Con  Cabinet,  de  (es  Let«> 
très  ,  6c  de  fes  ëuttes  Ouvrages ,.  volume 
in  ir.  a*  J* 

€onfeils    donnez   ï   une   jeune    peribone 
pour  (ê  conduire  dans  le   commerce  dur 
monde ,  &  pour  éviter  les  fautes  qu'elle 
y  peut  faire ,  vol.  in  iz\  u  U  f*  f.* 

E>ifcovrs    hiftorique  de  l'éleâfion    de  {l'Em- 
pereur ,  &  les  Eleâeurs  de  TEmpire,  oui 
efl  contenus  la  Bulle   d'or  )  avec  Içs  re- 
marques en  confequence ,  par  le  Kefidenc 
de  Brandebourg  ,•  voK  in  la;         2^  I.XO  £> 
L'Efprit  malin,  vol.  in  xt.  x.  1.  xo.  C 

Le  Diable   babillard  ou  indifcret,  volume 
in  il.  *•  !•  5>(^' 

Mémoire  de  B  "^^  ^  Secrétaire  de  M.  leC 
-  Dï  BL.  u  voL  in  X4..  4»  ^ 


Pi'i 


qa'i  prciènt  ,   pa^  11^    HeiiT.    nourellc^. 
Mirion  /.  ¥ol.  iA  i|.  ti»  Ht.  io.  C 

Let  Odices  «le  l'Italie  în  ift.  4.  ?oI.  avec 
cbocet  les  Fi^ttrei.  11.  lir.  10.  C 

Oeii¥ifs  de  Molière  ,  neurelle  édition ,  an- 
gmentée  de  fa  tic  ,  6c  de  tout  ce  qui* 
sk  été  dit  ou  écrit  -,  pooc  &  contre  lut- 
ta S»  Tol.  in  t«.  x<i.  liv» 

Livrer  dt  Droite 

•  '  * 

te    Stil  unÎTerfèl  ,  drcCé  pdur  t  toutes  Iè$ 

^  Cours  Se  }tinrdi<âions  do  Royaume  ,  fui- 

Tant   rOrdonnance  citile  de  i'^  tf  7.  par 

M.  Gauret ,  in  4^.  4.i.  10.  (> 

i  n         Pu  même ,  Le  Stil  (ùr  les  matières  Cri-^ 

-mineUcs,  fuivant  TOrdonnance  de  1^70. 

in  4.  4  \iv. 

-I       .Du  mêcie ,  Le  Stil  du  Gonfeil  du  Roy  r 

in  4,        '  4.  lir.- 

Texte  de  la  Coutunto  de   ^iiris,  avec  '  les 

'  notes  de  Mi  de  Laurier  ,  ia  ii.  i^  1.    i^;^  f. 

Coutumes  du  Dtché  8c  Bailliase   de  Bar  , 

avec  un  Commentaire  tiré  £  Droit  Ro- 

'main,  des  Coutumes  de  Paris,  de  Scns^ 

<c  autres ,  Bc  'des  Arrefts  &  Reglemens  de 

'  k  Cour  du  f  arlcRient ,  vol.  in  it.  i»  1.  lo^  C 

ie    Parfait  Noiaitc  de  Ca()an ,  volume  in  9. 

».  liy.  10,  f. 
Comtnne  de  Pari»  «ommeiftcée  par  Du  Mou- 
lin ,  avec  des  notes  de  l'Abbé  Joly  &  Tour- 
net  ,  nouvelle  'idkion  augmentée.  4.  liv. 
O»  ifOHveians  la  même  Sêuti^H*  tHêtesfir- 
its  it autres  Livres ,  ëArnfis  (^  PeeUrêLÛms* 
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LA  VENGEANCE 

CONTkE 

S  O  Y  -  ME  S  M  E, 

C  O  N  T  E 

Tiré  des  cent  Nouvelles  nouvelles. 
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m.\ 

1     •*':■'!. 

A  Fille  d'un  Seigneur  vtvolc 
chez  Tes  Parehs 
Dans  la  fplendeur  ,  dans 
..*  '  rinnoccnce  j 

^  '  *  '         *    '    -  T 

Ses  biens,  (es  charmes,  (| 
naiflince,  «      '^** 

Luy  firent' ettw^^  sombré  âeroii^itaai. 

Déjà  dans  ie'pâîj,  { ifétoit  en  Italie  ) 

^    Oft  ne  parloft  due  cici'  naiflans  ahpai 

*'r13#iBCompirâbh:*^aîie;/     *        " 

'Aij 


•f"      •. 


1       ■•     : 


«     ♦». 


tf.    ' 


?:  V 


'■'.t<''''*'''î*' 


Elle  feule  fembloic  ne  les  connoîtrepas. 
A  ux  œuvres  d' Arachni/ouvenf  à  la  pein- 

,  ture^.'i  %  '  ,    .      ^    . 

Elle  paiToic  un  quart  du  jour  s 

La  promenade  avoir  Ton  rour  > 
Le  rcfte  s'employoit  en  pieufe  Leétnre* 

On  ne  parloir  point  là  d'amour. 
Il  croie  W  pourtant  père  de  la  nature;; 

Tout  r Univers  cft  fon  fôjour. 
Le  jeune  Erafte  néd'aflTe^  haut  parentagç « 
Pauvre  de  blens,mais  riche  de  coum^ 
Ayant  v&  p^r  hasard  cette  jeune  Beauèé| 

En  demeura  comme  enchanté. 

.1 

Irai«je  offrir  mes  voeux  «  difoit-il  en  luy^ 
même  y  ^ 

^toy  qui  n*ay  ny  moyens,  ny  lang } 

C  eft  maintenant  Targent  qu'on  aimei 
Que  fert  la  noblefle  du  fangv 
N'împortejhai^nt  i  il  dît,il  |pa|^lvol€ 


f.'.v4 


■■  mi 


m      • 


mit 


y    -, 


.A,i: 


Droit  au  Chaceau  qu'ldajie  habitoit. 

infinuant ,  comme  il  cftoit, 
A  titre  d'Ecuycr  il  fçait  joiicr  fon  rollc  j 
Si  bien  que  les  Païens  Tarictent  dans  ces 
lieux* 

.  Cet  cmploy  n*cft  pas  glorieux  j 
Il  n'eft  pas  bas  auffi.  Puis  quand  Tamour 
décide. 

Voir  ce  qu-*on  aime  cft  le  folidc* 
Voilà  donc  nôtre  jeune  Amane 
Qui»  la  gaule  à  la  main,  dompte  travail^ 

dreffc  , 
L'indocile  Poulain  >  la  légère  Jument  * 
Fruit  des  haras  du  Duc^pere  de  fa  mattrelTc* 
Il  faifoic  beau  le  voie  fqc  uq  courficr  bau** 

■    '  '■  '      .  '  "    >   ■    ■      ,* 
Amaflcr  une  t£ce  «  enfiler  iiâe  bague  à 
Darder  une  Médufc  ,  abattre  le  fa<|uin  , 
Plus  fier  qu'un  Amadis qui  combat  l'An^ 


\ 


B3f 


D'Adonis ,  au  furplus  c  écoît  le  vray  por- 
trair,  trait] 

C*cft  d;:i>$  fcs  yeux  qu'Amour  choifit  un[ 
Pour  blcflcr  la  jeune  IdaiïC. 

Il  aiTena  Ton  coup  ,  elle  en  eut  pour  Ta  vie» 
Au/fi-tôt  regards  de  partir 
Soupirs  d'aller  «  cœur  de  fe  rendre 
Sa  raifon  ,  loin  d'y  confcntir , 
Fit  mille  efforts  pour  ta  Jeffenâre. 

Un  domeftlque  >  un  gueux  >  difoic  «  elle  ^ 

''  tout^bas^  V 

Triomphera  de  mes  appas  ?    ^^^^^ 

Non  non  .  .  4  dans  ces  inftans  Éraftè 

'  étoît  loin  d'elle.; 

Il  parut ,  fataifbn  ti'ôTâ  ^us  fai^ner. 

Elle  baiCTa  les  yeux  «  feignit  de  badiner  i 
C'é^  dans  laSaifoii  xvQfnveUe. 
,  <{-  Li^Scene écoic  au  &ad  d'an  Boif 

^tr;.  Sim  Amant  ktcoiitaiilbelb» 

Qu'il  luy  {àrliJd'amour  pout  Ufic^i!^ 


:  Si:. 


'r'  t 


On  açeepta  6s  yqpNÎ*  ^  j'A^KHir  n'eft  -  il 

pasituiirrc^! 
Jeunes  Beâtt:ez»&{ez,fi  «ovai  VioulczpaiR^ 

(    Les  acnorcea  d'un  ^t(  %mtïe 
Qit  neftatxe np» ccouf^  qpé poac  les  4é« 
.    chirec. 

Nos  deux  Amans  ctoypienc  s'ainaer  (ans 
.'«tic.' 
TcoeiUc  cbarmanc»  trao^rts»  diliçacç^ 

AfTaifonnenc  toujours 
«itjOD  Les  JDQuydics  Amoufi. 
jbes  !  patef  s  /ani  inipiion  UiSknt  pailei;  |i 

Ati>ibaybl!£cii7erdcMbC  onyantele  tdtf» 
Que  de  rapides  Jonin  dirn  ce  bonheui: 

Kopaflbijl  :J  Or>p  !  riO  nifi  v[i/l  si  rTtp» 
On  fe  voyoit  toujours,  ce  n'^t^itpaf aiSlz,   n 
Atla'&ftce&t  Cfiop»  iioii^|Mii^>otir9da]îe  » 
.?{^r):£tè  chacii»  f((aWjyiC  /ôâs  les  lojfx 


^^^?iWûpnribij?h  -i 


A  iiij 


...1 


■ê 
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^     '    T&rbù  tard  il ariîvc  lin  jour. 
Que  l'un  ferre  fa  chaîne  Se  l'autre  la  délie. 
Ce  jour  fatal  veaii  ^  l'Ecuyer  un  matin  \ 

Va  chercher  un  nouveau  deftiri} 
"    S'il  m'en  fô(|vient ,  ce  fut  à  Parme  V^r 
Où  d'un  nouvel  objet  il  fe  rend  le  captif* 
?  Déjà  pour  nôtre  fugitif 

De  ce  nouvel  objet  la  fierté  fe  deiârroe* 
£He  «voit  un  Epoux  »  mais  cef fripon  d*À« 

moût       •  ' 

i' 

Du  chafte  hymen  aime  à  troubler  la  cour, 

iiésiGié^  £l€KMK>t  s'aimerent\ ciLie direift 

L'hymen  &  l'Epoux  en  fou&sl^nt. 

lài^Iiè^câ"à^{^rîc^jâfqà'av  fbâJfdeïesiBob 

-'-^^-'liaferi!tffté?nWlv41«^i'^^"  -L  \ivO 
Qui  la  luy  dit  ?  Oh  !  qui }  la  Déeflb  4(UX 

t^ii&Lp^  (bfrwiftycn  tout  fi  ievelc!jA 
'leii  ^Ûucs  d*abotâfû|ènt  fonrCiukecours. 
Le  dépit ,  la  fierté ,  le  dei  "poii  via^bontc 

•   -Vil  A  .  '   ■ 


-\ 


En  augmentokiic  ,  on  furpcfidoîcne 

lecoars,  ptc] 

Toutes  kipt  (fions  y  crouvcrcnt  leur  corn  [ 

La  dottkur  enfm  rempoKta^ 

Mais-là  dou!ror  la  plus  amerc» 

,        La  plus  tendre  »  la  plus  fincerc 

Que  jamais  V  Amont  excita. 

Voiuf  cherchée  retaede  >  on  m^%  tpoc  ep 

ufagc. 

On  fuppo&^un  pèlerinage  r 

Piëmis  depuis  long-^èo^s  à  tel  Saint ,  en 

/  tellie» ,{3.4 î       :  pagcj 

On  part  avec  Ufioncfç  en  pompeui|  équi[ 

Le  tout  pour  la  gloire  de  Dieu* 

Dés  la  première  couchée 

Iditifi  ^ut^e  Ton  cœiic  > 

A  Çf  fuivante  rojtiçbée 

'   De  l'excès  de  fa  langueur, 

La  caffete  aux  bi|oux  toujours  fi  necedâire. 

Servit  içcç(i^YrçirJjftllij*i*^m«ncj^.  che» 
vaux  ♦  '    '      A  y 


n> 


»*»■ 


^ 


Ofi  coupa  dcBchefCttx  û  betvx 

{^  ceux  de  Bérénice  attentifs  au  inyflerc» 

Graignivem^s  Aâresoouvtaux*  '  ' 

Ah  pointqtt!dnToitbiiUles.lf  Aurore» 

La  Belle  le  dérobe  ï  fon  onde  en  <feffaut> 

£lle  monte  à  ciieval»&  l'oncle  dote  encore» 

Qn'el  lë^  i  l^rmc  ,  ou  peut  s'en  faut. 

Suiirbiiilay  cav  dé^PdUck  on^a  peu  de  nou* 

vcle, 
L'Aprentif  cavalier  mute  à  la  Cité, 

S'em}uitit4'£i^  as  deiâ  Belle. 
.tTout'Iuy  confinne.  nélas!  la  tûfte  iretîté^ 
Toutefetsll'^fpettmetf^^  w^ 

Un  trœor  ic  livre  aiféinenr» 
Elle  alfofc  Voir  fon  AîOnatit  s 
C'efl  un^hhtrr  ^it^bakâ^  - 
Le  plus  hdrtSbk  toâir^nt.  '^ 
Elle  va  demeurer  où  fegeoit  l'infidèle* 
Cheifcteà  levùtr»  e»  Êhî  to  pNnumpas; 


ttt 

.-^^riiTfJtfoehcèiiDoiâpobrttntpaH  ^ 
Maif daortics  htiMCS  d'bomnie ,  elk  «ycqI^ 

Elleciif  à  SbOtci}it)d>iG^s'pIaira«s  cptubatii 
Voilà  donc  ces  Amans  dont  l'amiciiVqn' 
prcflc:  ? 

JV  réiîç(ir  J4S  ci99r9  ^hV  £rparl  j' Apour^ 
Nôtre  ^cif0ï()e^:lai({ci9imi&r  {â^en|lte(rci 
Ave<  ^rafte  au  moîn^  etlé  pafTe  le  jpur. 

Il  la  mené  chez  fa  Maîcrf  (Te« 
Point  <pfr.f»»nfil8Ç«W:  ^  les  ^u;^|t  fiirj 

41  fortira  d&cette  yvK^  9 
pk  -  elle^r  il  i;cviendra  l>iea-^  dans  nies 


If 


l  )  ^é(^r^^:À-}\j   :;i' 


Avj 


?^. 


'■■■■% 


<■  -J^ 


L'ctepérfè  fiirle  céor,iiiêinc  fuf  kbcautè. 
I)*£rafte  cependant  Itf  prière  impbttiine 
Obtint  (nôtre  Idalic  envainn-endcffendit) 

De  coadhéif  enû  Cliarnbre  ç^mune. 
Eft  liîêïn^Chaifibre  V  OOfy  lé  pltw  èâ 

même  lir. 

Cecy  fent  la  bonne  fortune  : 

riiî^ï^dÀ  jiigBftjtttt î(t  trép  ftibft y  ' •  -  ^ 

• -'  Songe  à  plaindre  Eiiie  Ansante  /àge« 

Entendre  des  (eupirspoUÎ:  un  antre  pokilTés, 

Répbndre  à  des  dtfeôorsj  côtofbr^^inba^ 

raflez  ,.  j'nâ 

.  A  toni^flM-îSljifgtahaàivaètâge? 

fon  àniant  le  nouvel  eTciavage  $ 

r 

traverftpar  de  jaloux  tranf^ts^ 
>  ^inia^l:'|p9^cà{k)è^dté  &t  thftte  élTort^ 
Eraftematbeuteiix  defarme  (bncôurage't 
<    OiiditmêtnrqiMtefenpliéàri:''^'^'^ 
Q!)ét^  titttÉvàK  «d^t^àr  fiia^ 


Vi^ 


i  *-^ 


V  •. 


Uï. 


■  *¥.•" 


:*•   ^ 


ne 

ëx) 

une. 


î-ii   r> 


4- 


yulTés, 
emba* 


Une  naît /nuit  fcic«e,  <U»^^|*W«  ^t«w* 

Cher  Erafte  »  dit  -  elle  ^  ôatfex-moy^&trc 

^'eft-il  pofii^t  fjuel^e  inforcunie 
Dont  vous  ayez  trahy  l'ardeur  } 
VAjfOQ^t  (puvcat  injuftc  eft  quel<ji^^i^()i| 

vcngpur,p|  KiJ         ...  .^î»»oM. 
Il  m  ci^iiii^ç  hilai  l  répai;f ic  le  petfi^c^ 

i^Ue  avoir  mêmes  craies  que  voul,  - 
Elle  repcoii  po^r  moy  la  tendrefle  rotid0 

Qu  i  4*ttD  amamifaif  #5  j^foopc. 
Je  la  qui,E]^y;«,«  Ces  mots  cpi^plierça^  klane, 
Tr<;9^1ante  elle  s*ai:|>ro€hej&  lay<|eQ<)»Q| 
les  bras} 

■  .  ■''■!:- 

Allonf  I^:  tjctcouyct ,  c'eft,  moy  qui  vo«s 

Dic-elle^  i^lons^  mais  tit  driferoiis  pas. 

.     Je  ne  pu^;î  reprend  l'infidèle  ^         - 

Si  la  raifon  le  veut,  l'Amour  plus  ptffŒ^C 
qu'elle. 


V    Â 


C'en  eft  trop>  dit  rouc-bas  hbdk 

Til  ce  repenciras  i  aufli-toc  elle  app«tk^ 
'  -  Si  fumtjtè ,  pf chà  fc$  liilbiris 
Ecrit  ïsne  Ltttte  toocliimey 
Vlvant>  TaUeaa  de  (on  fatal  a  inonf  $  V  i 
Monte  à  cheval  avant  le  jottr^;"'^  •  "? 
QtiittéParfniEf  ^Véô  (a  itHvanié,  ^^  >' 
J.e  fier  df  ptr  i  psri^  un  noble  reloua 
Tache  i  bri  fer  fa  chaîne  trop  pcfànà  i 

•  Bt  P«îlfcc ,  la  tninrifettte^> 
>'^  llléfèvôltfic  fàîétnéi  fofi>wë;  n    '  ■  ^ 

-^      Elle  Éjût  donner  dcscoulèÉiilJ,- -^ 
De  joye  en  TèmbrafTant  »  on  répandit  ^s 
Brade  d*antt6^  parc  i  faibs  fonp^oli  4e  fa 

.-'" laite ^  ■■•'•.■  ■'■M.*^-^  ;3ii;;/.,i 


T 

Vaincu  p«r  1&  Dlen^Ui  fiimiii^il  » 

'  1 

Scnie  jafiftt'aii  Iem4li  Soleil 

.  Calmer  le  tf ooble  qui  Y^f»é 

$11  :t!iiiéîUtDt  il  Amt%t  hn  âm j  #  ' 

Il  tppiend  ibiiidfjpMt»cf  fiii  «n  coup  de 

foudre. 

'  t 
à 

Pour  rmcosftasie ,  il  ne  fçaie  qufc  i:^- 

fottdrc 

n  tï 

Où.  le  diércher  3  pourquoy  iiw  cn« 

1 

dorxny} 

*  1 

Faifanctrire  i  Tâjalouâe 

Dans  fa^nqitvèUe  phrénefic 

â  -x 

Il  fe  tourtnente«iI  couft>  il  trçuie  lelnllcty 

,ti# 

Il louvrc ^ y  ^t  Çoa  «vancure  \ 

^*5l 

Qu'il  fut  fourcnt  ou  non  ^  d*aboid  i\  cft 

au  Eût. 

t^ 

11  fe  repentde  Ton  parjure  »  ' 

i. 

de  fa 

ReoomjneDce  ccpc  fds  ia&caleLcCbtret 

,!;.3 

Et  fi  Leonor  en  efféc 

n 


%*:• 


/•' 


If 

*  Voulut  luy  6ite  quelque  fft}ifte 
Croycu  qu'elle  eut  le  ctfinpsi  il  l'oublia 

cduttie(« 
Il  paflo  quelque^  jôuri  à  digierer  liichofe^ 
Puis  touc-i-coup  il  fe  ftofoù 
D'aller  obceDit  (on  pardon* 
Sur  Taiile  de  l'Amottr'aux  feux  de  Ton 
brandon  I  t 

I(  voU  au  Château  d'Idatie, 
Imagine  un  moyen  d'adoucir  tes  parens 

Sur  (à  btufque  fortie* 
Ce  n*éroic  pas  le  poinc ,  on  peut  cromper 
desCràndff^  > 

Il  £illoic  appai£é(  une  Amante  traMe*. 
Lorfqu'il  Êitauptéf  du  Cltâteau 
Il  écoîc  nuit  »  jamais  objet  fi  btatf 
N*a7oicfr»p*ûvûë, 
Mille  feux  pétiliansalloient  fendre  la  nue^ 
Tout  brilloic  eu  ce  lieu  ^  les  voix  »  les  îsr 
firumens^      :j;ibr..  '        .    'lîl 


<^ 


Lts  jeux  I  les  Ris  »  les  igrimeiu  i 
La  DaDfe.au  pied  Icger  »  tout  ^cflcmoiç  U 
fête.    . 

Demandée  pour  qui  IVn,  TappiêjCÇ 
C'eft  ce  qu'il  it^>fe&ire.  It  entrecn  chan* 
celant» 

•Voie  Idalie  un  peu  pale  >  mais  tellç 

.Que  de  fes  jours  il  ne  la  yjt  jG  bclle^ 

Vti  Cavalier  Jbicn  fait  »  d'i^n  aiciCendte  6c 

galant 
-    .    Librement  sVmprelTe  aupris  d'ellci 

Quel  fpeétacle  pour  l'infidde  I 
2  il&3ie:appci!{oit6raAf  d$n%  w^m^i 
Rougit  »  l'appelle  &-pr^nd  le  fpifi 
pe  Juy  dire  en  deux  tQpss  que  :fe  joue 
«^rb'ymciicè  i  '■-  v  :','i,if^  ;  '.l  j^fi  '\jqv  .1 
.i^ti  ^J^nQAt&tt  &:dcftméç  v^j^oH 


■i?. 


Qu'il  nfeut  tenu^uA  luy  d'^ouvet foi| 
amouri  v 

Mais  qu'à  l'jt|fl;«nt  «de  fon  retout 


Elle  avoir  reftltf  decorobler  l'erperancc 
D'aii'lUf«l  t  foui  aticx  fur  iyy  la  prefc« 

rence 
DImIIci  après  cefa»  partez»  &  déformais 
D'an  casurqvivoua  aima  ne  troublez  pluj 

la  paix. 
Il  pàrtkenefletj  accablé*  miftrablc; 
('        Trainant  fa  honte ôc  (on  lieo. 
K^  (Aaigiyonsfolifu  iba  fore»  il  le  iHeriioti 

bien,  :        > 

Puiife  tout  incooftaut  en  fitbtr  dn  fem- 

Bc%oiss  ijèâtttâ  Bcades  «{oicypasifiafiDaez 

^  Souvent  tnriigiicf^  do vo»érif rA  .q. 
Je  fous  pridis  qu*jL  vos  fcâksoud^f s» 
Succede^oiVtfléè^lâs  i^âelle9|ÉCtnes. 

Idalie  iprcnVà  œque  •  jf^^rance  iejit  ! 
Craignez  de  l'éprouver  anflî»  .  ^ 


•«►«'•^♦♦♦♦^♦♦^♦♦♦♦^^♦^ 


LE   CHAT 

AMOUREUX, 

AUTRE     CONTE. 

T  T  N  jeune  Cbat  vi voit  dam  lficio4«i 
^-^     repos , 
Mollemencilevé  pardesim^ot  bicû&iCui» 

tcs^  '    ^ 

Pour  ménager  Ces  quenottes  nuifTantet « 
On  Iny  donnoic  du  kit ,  dû  mon  »  de  ten^^ 

dres  os.  a.    >! 

Il  étoitdoûx^j^attettr^ifohrorps  dcbtafl^ 

chc  hermine    ^'^  -  '   ^ 

Ecoit  nobkmentfaabillèi      />^ 
Ses  yeux  ëtoîent  lèrcins  »  on  voj^t  ï  (â 


mmc 


^v'^.;. 


I  jî,. 


-  û}  :avLis  iwvl-:ô. 


f. 


r 


If     % 


la 


h 


Que  d'aûcûnctirtccncot  fon  cœur  n'étoît 
Tbuillé. 

Le  Printemps  vint,  faifon  fatale  ! 

A  toute  gent  qui  forme  dés  dcfirs  5 

En  cft-il  d'autre  en  Tâgc  des  plaifirsî 

.     Sur  ce  point  U  toute  gent  cft  égaie. 

^     .    Novice  encor  radolefccnc 

Efl;  averty  par  la  nature 

.  Que  fur  les  toics^  tant  que  la  faifon  dore. 

Il  trouvera  pratique^âc  d'abord  bondifTanc 

Il  s^échape  de  fon  azilc  : 
IL^urt,  il  vole  aux  cris  d  une  troupe  in- 

docile  ^1  -  ',,■'•»■     •' 

Çhoifit  utiemaîtrefTei  en  aprocheen  trem 
blanc. 

Çpmmç  il  pofleoe  le  talent .      . 

De  la  (bcicté  civile  ^.j^^^^  .^i^ 

Qu*  Amour  y  mit  ce  qu'il  a  de  galant 

Que  fon  Iris  efl;  vive  de  brune. 

Qu'il  cft  beau  gras  Se  parfuroÉ,^^^. 

Bien-tôt  leur  ardeur  cft  commune* 


r. 


■  iir 
Poflcflèar  auffi-tôt  qu'aimé; 

Rien  n*eft  égal  à  fa  forronc. . 

Notre  Amant  en  jeune  entêté 

S'enyvredes  tranfports  de  (à  première  fla<* 

mci 

Manger  luy  paroltroic  une  groffiereté. 

Qii*a-t'il  fait  jusqu'alors ,  qui  faCisfift  Ton 

Il  étoit  bien  couché^bien  nouri,bien  flatté. 
Belle  comparaifon  de  telle  volupté 
A  ce  qu'il  fent  prés  de  fa  Dame; 
Voilà  le  beau  ,  le  laid  fuivra  de  prés. 
La  Dame  étoit  du  fiécle»  elle  agi  (Toit  d'e- 
xemple , 

£tdu  Dieu  qui  lance  des  traits 
Elle  avoit  vifité  le  Temple 
Avec  d'autres  amans  moins  polis  ôc  moins 
frais.  ,    ' 

Leur  malheur  les  reconcilie  j 
Scnfible  à  rinfidclité 


-1 


s»' 


#. 


^,::> 
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La  troupe  bruunte  ic  trahie 
A  punir  la  temciicé 
Par  un  affreux  fermât  fe  Hé. 
^LVen&Uoic  pas  tantale  pauvret  endoraïf, 
A  force  de  plaiiirs  languiiToic  prés  fa  belle 
Ses  Rivaux  irrirez  d'une  rage  cruelle^ 
.    i  .  >Ne  voulant  pas  fe  vanger  à  demy  *, 
L'un  le  prend  par  les  pieds^  l'autre  faific 
.'ûlêtc;  -      prête.] 

D'un  troifiéme  la  patte  à  l'immoler  s'a[ 
,  Vous  neTçavez  point  vous  vanger , 
Dit  un  vieil  fcelerat  blanchi  fous  la  malice 
/     Laiflez  inoy  choifîr  le  Aipplide. 
Au{ft  tôt  il  le  va  plonger 
Dans  une  abîme  affreux  plein  de  (àng  SC 

de  fange  y 
r-    C'cft  un  baind'eau  de  fleur  d'orangej 
Ajoûte-t'il ,  nôtre  jeune  Amoureux , 
Vous  voilà  propre  à  faire  des  conquêtes,, 
£t  nos  Maitrcfles  feront  prtftes  ' 


'■m% 


En  rorunt  de  ce  bain  à  recevoir  vosvœoi^ 

lldki  ôc  ce  trait  d'ironie 
Attire  de  longs  cris  l'importimc  harmonie^ 
Le  pauvre  infortuné-  q'ofe  kver  les  yeux  j 

Délicat  dés  fon  plus  bas  âge. 

Ses  fens  (ont  e  ngloutis  dans  ce  gouffre 
v\  odieux,  r 

Il  voudroft  en  perdre  l'ufage  : 

Mais  eux-mêmes  ont  fait  le  it»ï,  • 

II  Faut  qu'ils  foient  punis  ;  fidèle  à  Tes  Pe* 
narcs 
S'il  n*eût  point qu^é  Tes  foyers  » 

Il  eût  de  fa  vertu  reçu  Mdoux  loyers  ,. 

Il  marcheroit  fur  quatre  pattes.; . 

Voicy  le  dénouement.  La  pitié  ce  matin  . 

L'a  tiré  de  fon  antre  fombre» 

Mais  fanglantj  las,  eftropié,  mal  faln» 

De  luy-même  ce  n'eft  que  l'ombre 

Dont  fe  joue  encor  Ip  deftin, 

O  fol  Amour  !  srofliere  inconttneééèf 

Pe  vos  amis  voilà  la  recom^fe, 

F  I  N. 
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I*A  Y  lu  par  ordre  de  Monfîeur  le  Lieu* 
cenanr  General  de  Police ,un  Manufcrit 
intitulé  La  FtngeMnce  contre  foy  mtmi, 
dont  on  peut  permettre  l'Imprcflion  ,  A 
Paris  le  30.  Août  171  2. 

PASSART. 

T/^EV  r Approbation  du  Sieur  Paf. 
r    [art ,  Permis  d* imprimer t  A  Paris 

té  4.,  Septembre  1711. 
M.R.PE  VOYER  D'ARGENSON. 


%*/R0^fi/éfur]li  Régi flre delà  Communauté 
dts  Librains  &  Imprimeurs  de  Paris ,  A7  ^ 
ii^7.  conformément  aux  Règlement  Ct  «0- 
tamment  d  V/Irrefi  de  la  Cour  de  Parle- 
ment du  ^^  Décembre  1705.  A  Paris  ce  14* 
Septembre  i-jii.  ,    1^^    ^^         ft 

L.  J  O  S  S  E      ^ 
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Syndic,      l^^ 
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r 


■f  -n 


A    PARIS, 


?m~vf 'îpf,--^;À  L;>i": 


1 


VhM  PiERRi  PRAULT,  Qnay  de  Gc  vrcs, 
du  collée  daPonn^- aux- Change, au  Paradis. 


ir  le  Lieu- 

Sianufcrit 
foy  mimt^ 
ifion  y  A 

SSART. 

ieur  Paf^ 
r,  A  Psris 

ÊNSON. 

mmuftéiuté 
Paris,  N^ 
ens  et  MO' 
'  de  Farte- 
^arisce  lâf^ 

•^  #s?-«   î  T  -  ■    ,?  ■ 

SE  :k- 


*      T 


^  îifiM 


%K-. 


y  (îcGêvrcj, 
au  Paradis. 


